
d by Google 



IU.S. ■ : 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



BIBLIOTHÈQUE 

Ml LA 

JEUNESSE CHRÉTIENNE 

APPUOU YÉI 

PAR S. £11. U msmh AftCHEVttUS 1>£ PiBIl 



P&OPBliTÉ B£S iBITEUKS* 



Digitized by GoogU 



liliH. UNIV. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



1 13S /O 




8\ ?.€^I S 



Digitized by Google 



NOUVEL AB&fiGË 

DB TOUS 

LES VOYAGES 

AUTOUR DU MONDE 

BIPDIS MAGELLAN JUSQU'A D*URVILLS £X LAPLACE 

(4819-4831) 

OaXÉ D£ SEIZE GBATDB18 £11 TAILLI DO0GI 

NEUVIÈME ÉDITION 
BiVQS it oon%é0 Afio Min 

II 




^ cd by Google 



Digitized by Google 



0 

VOYAGES 

AUTOUR OU MONDU 



XX VU. JAMES LOOlk, 
»EUXtt«E V0TA6B* — 1713-1175. 

S I. Navigation vers le pôle auâU âl. — Deuxième reUche à la Nou- 
velle Zélande. — Archipel Pomolou. — Deuxième séjour auxUet 
Taîli. — Bidi-Htdi aceom pagne Gook. 

A son retour, Coofc lui éieve au grade de com- 
mandant de vaisseau, el bieolAi après il fut désigné 
comme chef d'une nouvelle expédition dans Tocéaii 
Pacifique. Il s agissait d'explorer les plus liautes 
btiludes du pèle pour chercher les terres aus- 
trales dont les géographes s'occupent depuis deux 
ceats ans, et de naviguer à travers la mer du Sud 
pour y opérer de nouvelles découvertes. L'expédition 
se composait de deux vaisseaux, la Résolution, 
de quatre cents tonneaux et cent douze hommes 
d'équipage , sous les ordres iomédials de Gook ; et 

l Adventure, avec quatre-vingt-onze hommes d équi- 
page, sous le commandement du lieutenant Fur-* 
neanx, qui avait déjà Tait la campagne du ca|>itafaie 
Wallis en qualité deuxième lieutenant du Dolphin, 
Deux naturalistes d'un grand talent « John Beinhold 
Porster et son fils George , un peintre habile , Wil** 
liam Hodges, et deux astronomes formaient le per- 
^ sonael scientifique de rexpéditiuii» 

IL i 
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2 VOYAGES AUTOUR DU MONDE. 

Les deux vaisseaux partirent ensemble de Piy- 
mouih le 25 jum 1772» Lb 20 septembre, au soir, 

ils arrivèrent eu vue du cap de Boniie-Espôrance. La 
baie présentait à ce moment un spectacle magai- 
fique. L'Océan , dans toute l'étendue de l'horizon , 
paraissait tout embrasé : le sotuinel de chaque vague 
était vivement éclairé, 6t les vaisseaux traçaient 
en filant nn large sillon lumineux. Les naturalistes 
parvinrent à placer sous le microscope un des glo- 
bules étincelaats qui produisaient ce phénomène, et 
ils reconnurent que c'était un animalcule informe et 
composé d'une substance gélalineuî^e et phospho- 
rescente. 

Arrivés au Gap , les deux Forster firent quelques 
excursions intéressantes dans les environs de la 
ville, et Cook en repartit le 22 novembroi aprôt 
avoir renCNUé ton pertonael d'un savant botaniste 
suédois, nommé Sparmann , sur la vive recoraman- 
daiioa de Forster» Le capitaine anglais dirigea sa 
rottiè vtra lé S«i et dès Je 11 décembre il rencontra 
les WeB de glace qui flottent constamment dans ces 
mers. Le 6 février, par une brume épaisse i il per-^ 
dit de vue VAi»minr$^ et les deux vaisseaux 5 mal« 
gré leurs mutuelles recherches appuyées de coups 
de canon répétés, ne purent se rejoindre de long-* 
temfis. La Mhdutim poursuivi! sa route jusqu'an 
61** 52" laté S., où elle lut arrêtée par des monta- 
gnes de glace immenses qai lui barraient le passage. 
Le 24 févrîèr, oprte cette tentative courageuse main 
improductive, Cook mit le cap au N», et vint mouil- 
ler^ le âô marSf sur la pointe 0* de la NouveUe-* 
Zétande, dans le teie Dusky, qu'il avait vue el 
uouuuée dès ^11 premier voyag<^. il roconnut avec 
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soin toutes les parties de cette vaste baie , semée de 
petites iles et eotrecoupée de nombreuses décbi-> 
rures; les naturalistes, de leur c6té, parcoururent la 
contrée des environs, et plus d'une fois ils eurent 
occasioo d' admirer le caractère sauvage et souvent 
pittoresque de celte terre. On n*y trouva qu^une fa- 
mille de naturels, composée de sept ou huit individus 
qui semblaient exilés dans cette sombre solitude. 
On n'eut avec eux que des relations amicales, et on 
les quitta en les comblant decadeaux. 

La Résolution se rendit ensuite dans le canal de la 
Reine- Charlotte, où Gook retrouva sa conserve, 
YAdventure, qui, depuis leur séparation, avait tou- 
ché à la terre de Van«Diemen, sans y rencontrer 
aucun habitant. Pendant le séjour des Anglais sur 
cette partie de la Nouvelle-Zélande, les naturels vin- 
rent commercer régulièrement et pacifiquement avec 
eux. Quelques naturels firent preuve de peu de re- 
tenue dans Tusage de Teau-de-vie et des autres 
boissons fortes, qu'ils recevaient en échange des 
différentes provisions qu'ils apportaient. Pour com- 
penser, autant qu*il était en son pouvoir, les funestes 
exemples de corruption que ses grossiers matelots 
laissaient sur cette terre , Gook essayà d'y acclimater 
des végétaux et des aiiiniaux d'Eui ope. Les végétaux 
réussirent, et les chèvres se propagèrent avec faci- 
lité , tandis qu'une brebis et un bélier moururent au 
bout (le quelques jours. Presque tous les naturels 
qu'ils eurent occasion de voir dans cette relâche 
s'informèrent du Taltien Toupafa, qui accompagnait 
Gook dans son précédent voyage; et quand ils ap- 
prirent sa mort , ils exprimèrent leur afSiction par 
des lamentations broyantes. 
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Le 7 juiu , les deux navires appareil lèreat de coa- 
cert^ et dirigèrent leur route au S.-O., de manière à 

explorer rocéan Pacifique dans la lalitude de /|0° à 
50*" jusqu'à la liauteur des iles Taili. Le 6 août» con- 
trarié par le vent et par les maladies qui commen* 
çaient h se manifester sur les deux vaisseaux, Cook 
porta à rO.-N.-O, Le 11, àlapoiote du jour, il aper- 
çut nie Towere, qu'il nomma Retolutum; le soir, 
il découvrit 5a/i-C>îim/în de Boliechea, puis deux 
autres îles, qu'il appela Furneaux et Adventure. 
Il reconnut que ces lies font partie de rarchipel Dan- 
gereux de Bougainville , et poursuivit sa i oule vei s 
Taïli, 

Le 16 août, dans la matinée, il se trouva en vue 

de celte belle lene, et se dirigea aussitôt vers la 
presqu'île de Xaïarabou, sur laquelle il voulait re- 
cueillir des provisions avant de se rendre dans le 
havre de Matavaï : en moins d'une heure il y eut plus 
de cent pirogues autour des vaisseaux., a Le sou 
amical de iaîof iaîo/ retentissait de toutes paris, 
dit Forster, et nous le répétions nous-mêmes de 
tout notre cœur. Une foule empressée couvrait la 
plage avec des provisions de fruits et de végétaux : 
les pirogues remplissaient l'intervade entre les na- 
vires et la côte; les échanges se faisaient au milieu 
du bruit et du tumîilte; Taspect de tout ce mouve- 
ment était curieux et nous présentait le tableau 
d'une foire océanienne. » Quelques-uns des Taïtiens 
essayèrent bien de dérober lés objets qui les sédui- 
saieiit et qu'ils ne pouvaient se procurer autrement; 
mais Cook remarqua que ces voleurs appartenaient 
à la plus basse classe du peuple, et rendit justice à lu 
bonne loi des hommes d'un rang plus élevé. 
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Avant de quitter Taiarabou/Cook reçut la visite 
du souverain de la presqu'île » Wahi- Adoua II, qui 
avait pris le nom de son père en lui succédant. 
« Wahi -Adoua, dit Forster, était alors un jeuue 
homme de dix-sept à dix-huit ans, bien fait, d'une 
physionomie douce, mais sans expression, annon- 
çant ia crainte et la déûance. Son teint était assez 
blanc, ses cheveux très- lisses, d'un brun léger et 
rougeâlres vers l'extrémité. » 

Après une relâche sur la côte, où l'on eut la visite 
d'Ereti, chef dQ Hidia, les vaisseaux anglais firent 
route pour le N. de l'île et vinrent mouiller à Mata- 
vaï. Là une réception touchante attendait le capi- 
taine anglais. Le vieil Oahou reconnut tout de suite 
ses anciens amis et les appela chacun par leur nom : 
chacun des Taîtiens vint saluer ses connaissances, 
et la nuit se passa k se raconter les événements 
survenus depuis le départ des Anglais. Le lende- 
main, Gook se présenta devant le souverain devenu 
majeur. Otou était alors âgé de trente ans, beau, 
bien fait et de bonne mine. Il portait c|es moustaches 
et de la barbe sous le menton , avec des cheveux 
noirs bouclés et très- touffus. Nul, pas même son 
père, n'avait le droit de se couvrir la tète en sa 
présence, et il fallait, en outre, se découvrir le 
haut du corps jusqu'à la ceinture. Auprès d'Otou 
se tenaient ses frères, ses sœurs et son père Hapaî, 
homme déjà vieux , avec la barbe et les cheveux 
gris, maigre et de haute taille; mais vert encore et 
vigoureux. Oarorao et la vieille Obei ea se trouvaient 
totalement eifacés. Toutaha et Toubourai - Tamaîdi 
avaient succombé dans une tentative de conquête 
contre la péninsule Taïarabou. La mère de Toutaha, 
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lorsqu'elle vit Gook» lui prit.lea deux mains; et versa 
ua torrent de larmes , en lui dtoant : Tùutàka taio 

no Touti maté! (Toutaha , Tami de Cook , ou votre 
ami» est mort l) 

A la fin de septembre, Gook prit congé du roi 
Otou, qui parut affligé de cette prompte séparation, 

et quitta, non sans regret , cette île, qu'il affeçtion- 
xmi particulièrement. Il se rendit ensuite à Wabine» 
où il fut reçu avec les plus grandes marques d'affec- 
tion par son ami le roi Ori« lie naturaliste Sparmapn^ 
dans nne excursion qu'il y fit seul , fut dépouillé et 
violemmeul maltrailé par deux naturels, La conduite 
d'Oridans cette circonstance fut admirable. Il pleura 
d'abord et poussa des cris de douleur : puis il se mit 
à barauguer suu peuple et à lui faire des reproches 
de cette boateuse conduite. Après son discours, il 
monta dans le bateau de Gook , et lui fit signe de 
l'accompagner à la recbercbe des voleurs. Lorsque 
les natarels virent leur souverain au pouvoir du ca-* 

pitaine anglais , ils exprimèreut leur douleur et leurs 
craintes par des cris, par des larmes, par des sjip- 
plications qu'ôri entendit sans s'émouvoir. On ne 

put trouver les voleurs, et Cook, malgré la bonne 

volonté d'Ori, fut obligé de revenir au vaisseau pour 
se préparer au départ. Le souverain dtna avec lui et 

débarqua ensuite au milieu de ses sujets assemblés, 
qui se pressèrent autour de lui et le couvrirent de 
baisers* Au moment de quitter l'Ile, le lendemain, 
Gook reçut les objets volés, et il ne tint qu'à lui 
d'assister à la punition des coupables» Le capitaine 
Fumeaux prit sur l'tle et emmena avec lui un jeune 
naturel nommé Mai, natif de Raïatea, où il avait eu 

quelques biens dont les insulaires de fiora*Bora Ta** 
valent dépossédé. 
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Jm v^rimaux tottobènunt %mMê k Ri&itMt don 

les babitaols s'inforiuèrent du sort de Toupaïa avec 
J)6aucottp plus d'intérât que ceux de TalU. chef 
de cette partie de rile » oonniée Oreo, reçut Gook 

avec amitié. Les dcLix navires se cliargèreal de plus 

de quatre cents cocbous, et partireot ea laiasaDt de 
macères regrets parmi les io«itairei; plusîeitis 

d'entre eux b oOiirenl pour accompagner Cook eii 
Angleterre* U eu cUaisit un 4gé de dix-lmii ans eor 
viron, proohe parent de Poonit roi de Bora<-Bora« 

La relaiiou le nomme QLdidéc, mais sou vérùable 
nom était Hidi'Hidi, 

Uidi-Hidi s'était embarqué atec ue griodA ré- 
solution, et malgré la peinture que Cook lui ataH 
faite des privations et des souffranoes auxquelles 
110 marin se trouvait souYont exposé. Dëa que tes 

vaisîieaux iureut au large, le pauvre insulaire com- 
mença à reconnaître la vérité des observations du 
capitaine : le mal de mer le fit violemmeot eouOrir, 

ce qui ne Tempëcha pas de jeter un regard d'adieu 

vers Bora-Bora, en disant que c'était Tile où il était 
nét ni d'avaler ensuite tout cru un copieux morceau 

de marsouin que les matelots venaient de pêcher. 
Avant de s'asseoir pour manger, il avait eu soin de 
consacrer k TAtoua ou à la divinité deux morceaux 

de son friand repas, en n^armottaiU quelque^ mats 

en (orme de prière. 

s n«néco«mt6 de ril^ MâoouaT,— Arrivée ei premier t^osr iiix 
Ile» Tonga ou dei Amie, — Troisième relâcbe i la Kouvelle- 
Zéiiiide. — NavigaUoii ven le pèle isd. 

Le capitaine anglais se dirigea vers les i< rre^ dé- 
couvertes par Taamaa, et déa le 23 il aperçut une 

■ 
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île sablonneuse {Mamuaï du groupe Harvey), semée 
çà et là de quelque végélaiioo» et à laquelle il donna 
le nom d'Ainray. Le l*"" octobre il arriva dans les 
parages de Tarchipel Tonj^a, qu'il cherchait. Les 
habitants lancèrent leurs pirogues à la mer; l'un 
d'eux vint à bord sans déflance, une racine de kava 
dans la main, dont il loucha le nez de Cook; puis il 
s*as8it sur le pont. D'autres s'empressèrent après 
lai et se montrèrent également confiants et doux. 

Dès qu'on eut jeté Tanci e, le nombre des pirogues 
augmenta considérablement, et les naturels écban- 
gteent des étoffes d'écorce et des outils contre des 
clous européens. Un de leurs chefs, noiDmé Taï- 
One, enchanté du cadeau d'une hache et de quelques 
clous, s'épuisa stirtout en tânoignages d'amitié. Il 
conduisit les Anglais vers son hameau , au milieu 
d'une multitude de nageurs qui poussaient des ac- 
damatiOBB de joie. 

L'habitation de Taï-One était agréablement située 
à quelques toises de la plage, au fond d'une belle 
prairie, et au milieu de plantations riches et bien 
entretenues. On s'assit sur des nattes, et les natu- 
rels se tinrent respectueusement en dehors. Cook 
était accompagné d'un mauvais joueur de corne- 
muse écossais, qui fit les délices des sauvages. Taï- 
One, pour répondre à cette politesse, lui fit* en- 
tendre le chant de trois jeunes femmes , qui parut 
aux Anpjlais plus liarmonieux que celui des Taï- 
tiennes. On les mena ensuite dans une des planta- 
lions, où on leur offrit des bananes et des noix de 
coco, puis une racine de kava, espèce de poivrier, 
pour la mâcher. Les Anglais retusant de goûter 
cette radiie, les naturels en mftchèrent devant eux 
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une certaine quantité, qu'ils inêlèrenl avec de 1 eau 
daosttii grand vase. Cette liqueur fut ensuite versée 
dans des feuilles vertes roulées en forme de coupe , 
et présentée à chacun des étrangers présents. Gook 
seul eut le courage d'y goûter : la préparation avait 
éteint la soif de ses compagnons. Les naturels ce- 
pendant vidèrent bientôt le bol sans se faire prier. 
Cette liqueur, forte et insipide à la lois, produit une 
espèce d'enivrement qui plait anx insulaires de la 
mer du Sud; Cook en avait déjà observé l'usage à 
Taiti , et nous le retrouvons dans presque toutes les 
lies de la Polynésie. 

Le lendemain Cook alla mouiller à Tonga-Tabou, 
Non moins empressés à visiter le navire, les natu- 
rels y apportèrent des vivres de toute espèce , qu'ils 
échangèrent avec joie contre les plus mauvaises gue- 
nilles d'Europe. Daos sa première excursion , Gook 
remarqua une espèce de temple , construit sur une 
montagne élevée. Trois vieillards en sortirent et dé- 
bitèrent une harangue au visiteui* étranger. Toute 
Ptle était couverte de pareils monuments , appelés 
par les naturels Faïtoka, sortes de tombeaux ana- 
logues aux moraï^ de Taîti. 

Cette première station de Gook sur les cAtes de 
Tonga-Tabou ne fut du reste marquée par aucune 
scène fâcheuse. A part quelques audacieux larcins, 
tout se passa bien. On sévit contre les voleurs sans 
que les répressions isolées provoquassent une colli- 
sion générale. On se quitta au milieu des plus ten- 
dres efiusions. Le vieux chef né sortit pas de son 
état de crétinisme, mais le bon Taha trahit son cha- 
grin par des larmes, il supplia Gook de le venir 
vmr promptement et de lai apporter un mûforme 
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semblable w «en, lui promeitaot en écbaoge une 
oargaisoQ eotière de cocboni, de volailles de 

fruits. 

ËD géoéral, la langue et les couluoies de ces io-* 
milairea oqH beaucoup d^affinUé avec cellea d^ Tai«-, 

tiens. Toutes les diiïéieaceb qu'on remarque entre 
les deuj^ peuples, qui doiveot être sortis de la m^m 
aoacbe, proviennent, suivant Gook, de la nature 
diverse de leurs îles, dont Tune, Taïti, est cou- 
verte de moutagoes, de bgis et de rivières, tandis 
que Tautre est privée de ces sources de técoudité 
et d'agrément. Cette pauvreté du soi a aiguillonné 
par le besoin l'industrie des naturels, qui sont obli- 
gés de travailler plus que les beureux habitants de 

Taïti. De lu vient encore que les premiers sont plus 
robustes et plus forts que ceux-ci. Us sont aussi plus 
vifs et plus animés. Leur vêtement consiste en nne 
pièce d'étoffe qui couvre le corps depuis la ceinture 
jusque au-dessous du genou. Us portent des colliers 
et des bracelets en os, en coquillage, en nacre de 
perle, en écaille de tortue. Leurs instruments de mu- 
sique sont une graude flûte à quatre trous , dont ils 
jouent avec le nez, une espèce de flûte de Pan, com- 
posée d'une dizaine de roseaux, et un tambour gros- 
sier formé d'un tronc d'arbre creux« Ils sont en gé^ 
néral d'une grande adresse : Ciook vit un jour une 

jeune fille qui, durant un quart d'heure, jeta en l'air 

Cinq gourdes de la grosseur d^une pomme l'une après 
Fautre, qu'elle rattrapait toujours sans en laisser 
tomber une. La société semble constituée comme 
à Taïti 9 avec un çbef supérieur» sous lequel des 
ebefs ou egmis, qui en dépendent, dominent le reste 
du peuple* Le culte ou la croyance dans TAtout et 
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leB superstitions taïtiennes se retrouvent auaai à pou 
• près à Tonga-Tabou et gur lea îles voisinât. 

Aprèi aroir appareillé et quitté les fies Tmi^^ 
Cook eut connaissance de Pylstart le 8 octobre, et 
le 10 ii perdit de vue les terre$ de cet archipel» 
pbvLf regagner Que eeeonde feii miles de la Nm^- 
Telle-Zélande. Le 21 octobre , il y reparut près de 
la baie Hawket où U distribua des cochons, des 
poules el des graines utiles, à deux cImSi qui y via*- 
rent le visiter et qui se rappelèrent fort bien la pre- 
Buère relâobe de VMndm^Qur, Hidi-Hidit appf#> 
nant que ses lies ne rmfcmieiettt ni ceeos ni 
ignames, alla eu chercher pour en oiliir aux chefs; 
puil, sur l'avis que les cocos ne pouvaieui germer 
sur nette terre, ii se borna k leur diémoutrer l'utttilé 
des ignames. Les chefs le comprirent, et, en signe 
de reconuaissauce, l'un d'eux oilrU aux Aaglais sa 
hache de combat , dont la poignée était ornée de 
plumes rouges de perroquet et de poils de chien 
blanc. Avaul de quitter le navire, les Nouveaux- 
Zélandais exécntèrent une danse guerrière, eu fripk 
panl du pied, agitant leur casse** tête, faisant des 
contorsions eiirayaotes, tirant la laugue et poussant 
des burlemeols aifreux. 

Une teinpêle horrible obligea Cook h quitter la 
terre le lendeuiaio, et le sépara de l'Àdimiufê. 
Apr6s une recherche infructueuse de ce navfa'e , la 

Résolution fut conduite dans le détroit, au canal de 

ia Iteine-CharloUe, ou Ton espérait trouver le 
taine Fumeaux. Dans cette nouvelle reltche, on 
acquit une preuve certaine que les 2élandaie étaient 
anthropophages. 
Cook quitta ce mouillage le 8& novenitara» mm 
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avoir ev des nouvelles de VAdumiure, et se dirigea 

de nouveau vers les latitudes australes. Le 12 dé- 
cembre, par 62'' 10' laL S., il vii la prefliière ile de 
glace. Quelques joors après, il tomba une grande 
quantité de neige, phénoniène qui étoona singulië* 
remenl Hidi*Hidi. La vue d'une immense plmne de 
glace le frappa encore bien plus le lendemain. Hidi- 
Uidi, convaincu, mais de plus en plus émerveidé, 
donna le nom de Terre^Wamhe à celte sobstance 
nouvelle poar lai. « Un premier phénomène avait 
déjà frappé son esprit sous la zone torride. Tant 
que les vaisseaoi restèrent dans ces parages, nous 
n*eAmes presque point de nuit, et nous pûmes écrire 
à minuit à ia lueur du soleil. Uidi-Hidi pouvait à 
peine en crmre ses yeux , et il nous assura que ses 
compatriotes le traiteraient de menteur quand il 
leur parlerait de la pluie pétrifiée et du jour perpé- 
tuel. M 

Cependant la Ré$ohuim s'avançait toujours vers 
le S., malgré les fatigues de l'équipage et les pre* 
miers symptômes de l'inévitable scorbut. Gook lui- 
même était souffrant; le courageux capitaine n'en 
• persista pas moins dans sa route , et cinq semaines 
se passèrent dans cette perplexité. Le Si janvier 
1776, parvenue à la hauteur du 71* 10' latitude S., 
la iiesoltUion fut tout à coup arrêtée par les glaces , 
qui se prolongeaient tant que la vue pouvail a'é- 
lendre. Perdant ainsi encore une fois l'espoir de 
trouver les terres australes , il porta le cap K., et se 
dirigea vers Ttle de Pâques de Roggeweeo , avant 

d'dkr prendre quelques jours de repos à Taïli, pour 
recommencer encore une nouvelle et dernière len- 
iMiveiitS. 
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SlIL RecooDaisiance de Tile de Pâques ou WaVbou. — Yliile au 

ll«B Marqaîaea ou Nooka-Biva. 

Dans cet iulervulle, Cook loniba loul à fait ma- 
lade, et Ton désespéra même de ses jours; cepen- 
dant rapproche de latitudes plus chaudes le réûiMît 
peu à peu , et il était en convalescence lorsque , 
le 10 mars , on aperçut avec joie les côtes de i'ile de 
Pâques. L'ile paraissait cependant sèche et stérile à 
mesui e qu'on en appi ocliait ; une pirogue montée 
par deux iosulaires se détacha du rivage , et l'un 
d'eus, en arrivant près de fai RemUuiUm, se servit 
du même mot que les Taïtieus pour demander une 
corde, A Taide de Uidi-Hidi, on put s'entendre et se 
parler tant bien que mal. Gook se hftla de chercher 
un mouillage, et, en longeant iile, il rec<mnnt 
les statues gigantesques dont parle le Hollandais 
Boggeween. Il débarqua sur la même plage que hii ; 
les naturels accoururent en foule pour admirer les 
étrangers, et ne dérogèrent pas aux habitudes de 
vol que les Anglais avaient déjh remarquées sur 
toutes ces îles océaniennes. 

L'ile de Pâques parut à Forster, qui recueillit 
son nom indigène de Waihau, généralement stérile 
et nue, presque couverte de pierres brunes, noires 
ou rougeâtres, de nature spongieuse et d'ohgine 
évidemmoit volcanique. La végétation se compo* 
sait d'une graminée qui croissait par toulîes de 
feuilles si glissantes, qu'on avait peine à marcher 
dessus sans tomber. Sur la surface de Ifte ; on ne 
voyait pas un arbre qui méritât ce nom. lies plus 
grands arbrisseaux étaient le mArier à papier, em-- 
ployé, comme & Taïti^ pour la confection des étofts; 
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une espèce de mimosa an bois rouge , dur et pesant,' 

et quelques liges d6 Yhibiscus popuïneus , dont le 
bois est blanc, cassant, et dont la leuille ressemble 
h celle du frtnc Pourtant, malgré rabaenoe du 

boia propre à cet usage, les naturels avaient des 
pirogues, ce qui faisait supposer que des troues 
d'arbres sont jetée sur cas cMea par las vagnes. 
Waïhou était sans ruisseau , sans torrent , sans 
source jiiUissaute. Les naturels puisaient de Teau 
fétide dans une mare et s'en contentaient. Da naia, 

les planlalions étaient fort bien tenues, elles pro- 
duisaient des patates, dQs iguames, des citrouilles, 
des bananes, des cannes k ancra et une espèce de 

inorelle. Les poules, le seul animal domestique 
qu'on y vit, étaient rares, petites et maigres. Les 
oiseaux de terre étaient peu nombreux, et la pèche 

seniblait peu abondante, Cook et Forster évaluèrent 
la population neuf cents âmes, mais il est à croire 
qu'elle est pkis considérable. 

Les naturels, dont les traits rappelaient ceux des 
ïaïtîens, étaient tatoués de la tôte sux pieds. Les 
hommes ne portaient qu'un tablier court, attaché 
par une corde autour des reins. Les femmes s'en- 
veloHmÂeat le corps d'une grande pièce d'étolTe et 
•se couvraient les jambes d'une pièce plus petîtiL Les 
uns et les autres avaient les lobes des oreilles pro-- 
digieusement distendus, quelquefois jusqu'à deux 
à trois pouëes de longueur. Ces fentes supportaient 
des ornements en touffes de duvet blanc , des pluam 
et des anneau]^ de substances diverses. 

Leurs misérables cases se composaient de bétone 

fichés en terre ci quelque distance les uns des autres, 

recourbés et réunis par le sommet pour iwvm la 
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paient dans le sens horizontal, et le tout était couvert 
à» feuiil^ de cdaoe it sucr^ La porte Hêii si baaae, 
qu on Q'y entrait qu'en rampant. 

Forsler décrivit uueux que Roggeueen les statues 
colos^les en pierre» qui éUieot la piua graqde cu- 
riosité de Tile. Ces statues n'étaient pas des id^as, 
mais des monuments fort anciens, élevés à la mé- 
moire de quelques grands otieta du pays. Ou en 
voyait sur ^vers pointe , et ^ là d'autres déMs 

attestaient qu'ils avaient dû être beaucoup plus 
nombreux. Rien ne peut donner l'idte de œs effi- 
gies , produit de Tart le plus grosrier. C'étaient des 

yeux en ellipse, placés en travers de la tête, Uii nez 

sans front I un cou très-court, des oreilles énormes, 
des cbevenx rotdes et droits, des ^wnles à pmne 

indiquées, et, au-dessus de ce buste, un bloc de 

pierre» sorte de coiffure du goAt le plus singulier, 
bonnet on cbapeau , omenent on fardeau en équi- 
libre. Les statues avaient de dix ^ quinze pieds, 
quelquefois vingt pieds de long, Souvent le bonnet, 
formé d'un cylindre en pierre de quatre à cinq pieds 
de diamètre, faisait à lui seul le tiers de la stalue. Le 

nom générai de ces monuments était Âf^|ihTabQ^. 
Aucun d'eux n'était de construclion récente* De 
simples mausolées en pierre, blauclas à la cbaui^^ 
suppléaient ^ ces érections monumentales, 

seules armes des. insulaires étaient dea caase* 

tète longs ou courts, sculptés à Tun des bouts, et 
quelques lances garnies à la pointe d'un morceau de 
teve. Le chef de l'tte s'appelait Tohi*Taî , et son 

autorité ne semblait pas étendue ni fort respectée 

des insulaires* Hidi*-Hidi résuma Timpression que 
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laissait Walhou en disant : Taaia nmiaî, We- 

noua ino (les hommes bons, la terre mauvaise). 
C'est la stérilité, eu eUet, qui avait dû frapper cette 
Ile, car les statues dtî rivage et une maison en 
pierres larges cL parfaitement assemblées que trouva 
Forster accusaient une civilisation antérieure fort 
avancée. 

Après Waïhou , Cook voulut explorer les îles 
Marquises de Hendana. Le 6 avril, il aperçut Tllot 
Fatou-Hou, qu'il appela fTood , puis Ohiva-Hoa , et 
enfin Tao-Wali, la Santa -Christina du navigateur 
espagnol, dans la baie de laquelle la Résolution 
moittlia non sans courir le risque de se perdre. 
Des pirogues cliar^ées de naturels et munies de 
pierres et de Irondes s'approchèrent du bord, et 
quelques échanges furent faits jusqu^au coucher da 
soleil. Ces insulaires étaient bien faits, d'une jolie 
figure, et tatoués sur toutes les parties du corps. 
Ils revmrent le lendemain en plus grand nombre 
avec des fruits à pain . des bananes et un petit co- 
chon. Maisdls commirent tout de suite divers petits 
larcins , et un voleur plus hardi fut tué d'un coup 
de fusil au moment où il s'enfuyait daas sa pirogue. 
Le cadavre fut emporté dans les bois , et les natu- 
rels se rassemblèrent de tous les côtés sur la plage, 
au son des tambours, armés de massues et de piques. 
Ils tentèrent ensuite de s'emparer de la chaloupe 
qui avait été détachée pour faire de Teau ; mats un 
coup de fusil tiré de fort loin par -dessus leurs 
tètes les effraya plus que la mort de leur compa- 
triote , et Cook put continuer paisiblement ses opé- 
rations. 

Les naturels revinrent peu à peu échanger leurs 
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fruits et leurs cochons contre des clous et des étof- 
fes de Tonga -Tabou ornées de plumes rouges» 
Leurs cochons étaient fort petits» car les Anglais 
en consoraa)aient cinquanle h chaque repas; quel- 
ques-uns de ces animaux ne pesaient même que 
dix-sept à dix-bult livres. Malheureusement Cook 
ignorait la valeur élevée que ces peuples attribuent 
aux plumes rouges; ces ornements précieux ayant 
été prodigués dans les marchés , il ne fut bientôt 
plus possible de se rien procurer avec les petits 
objets de quincaillerie , et il fallut songer à quitter 
cette relâche , devenue si stérile. 

Cook fait le portrait le plus flatteur des habitants 
des lies Marquises : ils sont grands et bien faits , 
mais rooios grands que les Taftiens» auxquels ils 
ressemblent d'ailleurs. Ils sont tatoués de la tête 
aux pieds ; ils portent assez ordinairement les cbe* 
veux courts 9 en conservant deux touffes relevées 
par un nœud au côté de la tête. Leur vêlement se 
compose de pièces d'étoffe en écorce de mûrier. 
Parmi' les ornements nombreux dont ils se cou- 
vrent le corps, Cook cite une sorte de diadème 
en fibres de noix de coco, des haui^e-cols, des 
bracelets , des colliers , des panaches en plome de 
coq, des touffes de cheveux placées aux janibes. 
Leurs maisons » leur nourriture et leurs habitudes 
en général rappellent celles de Talti. Évidemment 
les deux peuples ont la même origine ; leur langue 
est aussi à peu prés la même. Hidi-Hidi conversait 
facilement avec les naturels de Tao-Wati , qu'il ai- 
mait beaucoup à cause de leur ressemblance avec 
ses compatriotes. Il leur apprit différents usages de 
son pays, entre autres la manièfe d^allumer du feu 
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ea frottaat Vm coatrQ Vmir^ deu^ morceaiui 
baissée. 

Le navigateui anglais ne vit5)Qint la grande île 
Nûuka-Hiva, qui a donné son nom h tout 
groupe des Marquises; mais il eut le soin de resti<* 
tuer aux îles qu'il visita leurs noms indigènes, cités 
ci - dessus» la place de ceux que leur avait imposés 
Meodana. Il quitta ces lies le 12 avril 1774, et Ht 
route dm la direcliou dç Taïti. 

S IV. MûuveUes lies de rarchipei Pom<itou. — Retour aux Iles Talli 

ei aux Ile» loogiu 

Le 17 avril, il tomba au oilUeii des tles Dangereu- 
ses de Tarchipei Pomotou. Il vit d'abord Tioukm, 
Vum des Zoodergrood de â^^bouteiu Im bataauE 
fiireat envoyés pour sooder. A leur approohe, hê 
naturels, qui s'étaient montrée si hostiles au corn- 
iBOdore Byrou quelques afiuées auparavant i ae tea-* 
Hrfol pas de ki attaqua mais ils parurent bditi^ 

rents aux cadeaux qu'on leur olTrit, et Ton ne put 

obtfioir d'eux que des oocos et oinq ou six a^Qttoas, 
Sur un antre point de Ttle , les Anglais furent mieux 

accueillis. Les naturels vinrent le^ embrasser et tou- 

ciber leur uez , à la «naniëre de la NouveUe*261ande« 
HMi-»* Hidi aoheta plusieurs cbiena indigènes avec 
de petits clous et des bananes mûres , fruits que ces 
ttos basses oe produisent sans doute pas. natn* 
rels étainot plus noirs et plus robustes que ceux de 

Taïti; leur tatouage se bornait à des figures de pois- 
son ; leur langue ressemblait k celle de Taiti, quoique 
plus gutturale. Los morab étaient aussi les mftmes^ 

Le lendemain on longea l'île Oura, longue chaîne 

do coraux k demi submergés» 4 demi verdoyants, 
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habités cependaot comme ceux de Tioukea, Puis 
OD aperçut les. Pernicieuses de RoggeweQo , 
quels Geok donna le nom d'Iit^ faUmr^ et le 28 
avril le navire fit sou entrée dans le havre de Maiawaî, 
k la grande joie de tout Téquipagc, qui regard^ût 
rbœpitalière Taïti comme une seconde fàtm. 

Dès le lendemain , le roi Otoo , suivi de plnaieura 
autres chefs et d*un nombreux cortège , vint à bord 

de k HésoMim avec des présente en cochons e( en 
frnits de tontes sortes. On lui fit divers cadeaux, 

mais il se mou ira surtout avide déplumes rouges, 

et, mieuj^ avisé cette fois , Gook ne {ut pas si pro» 
digue de ses trésors qu'il l'avait été aux Marquises. 
11 aJla le lendemain à Paré rendre visite au monar* 
que teitien avec M* Forster et quelques oficievs du 
vaisseau, II eut occasion d'y remarquer la plus grande 
réunion de pirogues qu'il eût jamais vue à Taïii, 
Bien n'était plus curieux que oette flotte» lies Mti* 
ments de guerre consistaient en grosses doubles 
pirogues de quarante, ciaquante et soixante pieds 
de longueur, montées cbacnne par quarante kwh 
mes, et en doubles pirogues plus petites, au nombre 
de cent soixante-dix, destinées h servir de trans* 
port, et montées par huit bommea, terme moyen. 
D'après ce calcul , ces trois cent trente bâtiments 
devaient porter 7,76û hommes, Encore faut*il re« 
marquer que la flotte n'était armée que par deux 
districts de Taïti , et que la péninsule de Taïarabou 
n'avait pas fourni de contingent. Cette donnée U 
évaluer h Gook le total de la population au nombre 

exagéré de 240,000 âmes. 

Le vêtement des; guerriers était bigarré ; il consis- 
tait en trois grandes pièces d'étoffes de diflEéreites 
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couleurs , troaées au milieu et superposées Tune à 

rautre. Les boucliers et les cuirasses étaient en osier 
couvert de plumes et de dents de requin. Quelques 
casques avaient jusqu'à cinq pieds de hauteur G'é« 
taient de longs cylindres d'osier, revêtus de plumes 
briiiantes» vertes et bleues, avec une bordure d'au- 
tres plumes blanches, et des franges en forme de 
rayons , formées par de longues plumes rouges 
d'oiseaux du ti opique. Les principaux chefs de la 
flotte se distinguaient par de longues queues rondes 
en plumes vertes et jaunes, qui leur pendaient sur 
le dos. L'amiral de la flotte , nommé Towa , en avait 
cinq , à l'extrémité desquelles flottaient des cordons 
de bourre de cocos entremêlés de plumes rouges. - 
Il ne portait point de casque, mais un turban qui 
lui seyait bien. C'était un homme de soixante atis , 
grand, vigoureux, d'une physionomie noble et pré- 
venante. Gook apprit plus tard le but de ces vastes 
préparatifs: il s'agissait d'une expédition contre 
Eimeo, nie voisine, pour y investir de la royauté 
le beau-frère d'Otou. Ce dernier montrait beaucoup 
de déférence pour Towa, mais il avoua en secret 
au capitaine anglais que Taniiral n'était pas son ami. 

Avant de quitter Taiti , où il trouva encore plus 
d'aisance et de provisions que dans ses précédentes 
relâches , Cook l eçut la visite de quelques-uns de 
ses anciens amis , Potatou , Oammo , Oberea. Celle* 
ci, peu jalouse de se montrer aux Anglais depuis 
sa déchéance, avait été attirée par Fespoir d'obtenir 
des plumes rouges, qui avaient tait une véritable 
révolution dans l'Ile. 

Le 16 mai , la Résolution mouilla devant Tîle de 
Wahine , au havre du Ware. Gook rendit visite à son 
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anû Ori , qu'il trouva faible et amaigri par Fusage 

immodéré du kava. Hidi-Hidi eut rhonneur de pas- 
ser plusieurs nuits à boire avec lui et à s enivrer du 
fotal breuvage océanien. Gook quitta cette Ile le 23 , 
au grand regret du vieux chef, qui resta sur le vais- 
seau le dernier. Quand il apprit du capitaine que 
probablement ils ne se reverraient plus, il se mit 
à pleurer et lui dit : « Laissez au moins venir ici vos 
enfants, nous les traiterons bien. » 

Le pauvre Hidi^-Uidi étail triste et malheureux. 
Ses compatriotes ne Favaient pas accueilli aussi bien 
que ceux de laïli, et comme il avait presque épuisé 
ses trésors sur la première lie , il se trouvait mé- 
connu dans sa terre natale, et il voulait retourner à 
Taïti. D'un autre côté, durant son absence, sou 
frère s'était emparé de ses biens , et le jeune voya* 
geuj- lie jouissait plus d'aucune aulorilé. Dans sa 
douleur il aurait volontiers suivi Cook en Angleterre, 
s'il avait eu l'espoir d'en être ramené un jour* Hais 
on ne pouvait lui faire celle promesse ; il lui fallût 
faire ses adieux à tous ses compagnons de voyage 
et se résigner à rester dans son pays. Cette sépa- 
ralion IVit cruelle pour lui , il fondit en larmes et se 
coucha dans sa pirogue quand il vit le veut enfler 
les voiles de la Resoltêêicfn. Longtemps après on 
l'aperçut encore qui tendait ses mains vers le vais- 
seau, comme pour dire un dernier adieu à ses amis. 
Durant les six semaines que Gook passa suj^ cette 
lie, il put se procurer en abondance toutes les pro- 
visions qu'il voulut : les chefs et les naturels se 
montrèrent envers loi constamment bons et géné- 
reux , et les malades de l'équipage purent tout ù fait 
recouvra la santé. 
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Le 6 juin , il irêconnnt Ptlé hftbttéé ite Mohipa, 
que Wallis avait découverte et nommée Howe. Le 
16 j il aperçut un groupe de cinq ou six iiots cou- 
verts de lK>is et liés ensemble par des brisants : nul 
vestige d'habitants ne fut remarqué sur ce groupe» 
que Gook nomma PalmerHon, en Thonnenr de l'un 
des lords de Pamtraaté. 

Le 20 , une île escarpée et remplie de rochers se , 
montra dans l'éloignement Pius près , on observa 
quelques naturels nus et armés. A deux reprises et 
sur deux points différents , on voulut essayer le dé- 
barquement, mais à chaque fois les naturels s*y 
opposèrent avec tin acharnement et une férocité 
incroyables. L'île, qui fut nommée Savage (sauvage) 
à cause de la férocité de ses habitants , était pen 
élevée et tapissée de fougères et d*arbusies. Les 
côtes s'élevaient en falaises verticales d'une hau- 
teur de quarante pieds , et minées à leur base par 
le battement de la vague. 

Ce fut le 'jLk juin que Cook revit les premières iles 
de l'archipel Tonga. Il se dirigea cette fois vers 
Namouka, la Rotterdam de Tasman. Comme il ap- 
prochait de la céte , une pirogue s'avança , et Ym 
de cebx qui la montaient appela Gook par son nom. 

La Résolution, h peine assurée par ses ancres, fut 
environnée de canots chargés d'ignames et de pois- 
sons. Bneonragés par cette amicale réception , Gook 

et les naturalistes parcoururent l'île dès le matin , et 
tracèrent un délicieux tableau de ses paysages en- 
ebanteurs. La bienveillance, l'affabilité, T^pres- 
sèment alïeciueax des insulaires servirent d'escorte 
aux promeneurs. 
De temps à autre , quelques larcins venaient ise^ 
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pendant troubler la paix , soit à bord , soit sur la 
plage. Gook ne savait pas pardonner de telles U* 
cences; il y répcmdait par des corrections rigou- 
reuses. A propos d'un vol d armes, il fit saisir sur 
la grève deux grandes doubles pirogues , et un na- 
' turel, ayant voulu seul opposer quelque résistance, il 
ordonna qu'on tirât sur lui de très-près. Ce malheu- 
reux, presque nu, fut mis dans un état déplorable. 
Ses pleurs, ses cris émurent jusqu^à Tinflexible 
capitaine. Andersen (ut ciiargé de panser le blessé. 
Il voulut d'abord appliquer sur les plaies un cata- 
plasme de bananes; mais les insulaires lui appor- 
tèrent des cannes à sucre, dont ils indiquèrent les 
pulpes comme un remède plus efficace. Quand cet 
appareil fut posé, les naturels redoublèrent de ca- 
resses vis-à-vis des Européens, On leur donna une 
bouteille d^eau-de-vie , en leur recommandant d'en 
laver la plaie, qui n'était paa dangereuse ; mais comme 

riîidien avait été tiré à vijigt-cinq k trente pieds, 
les chairs étaient déchirées, et il soutirait de grandes 
dwteurs. On fit ensaite au blessé un présent, que 

ion niaîlre, ou du moins celin qui réclamait les 
pirogues, prit sans doute pour lui. 
Les inaulaire» firent alors tout ce qu'ils purent 

pour regagner les bonnes grâces des Anglais. Ils 
rendirent les armes qui avalent été dérobées, et 
une femmê qui iembtait exercer une grande auto«^ 

rité envoya dans Tintérieur du pays quelques-uns 
de ses geus qui rapportèrent la gibecière et le fusil 
du cbirurgieni. 

Dès que TaOaire fut ainsi arrangée , le capitaine 
retourna à bord , et ordonna de se disposer au dé* 

pin» ïMtiefeis, le eatane nyent enom retonn hm 
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vaisseaux, on eul avec les naturels de nouvelles . 
relations qui furent très-amicales. 

Dans ceUe seconde reconnaissance, ie capUaiiie 
Cook releva les iles Hapaï, au uord de Namouka, 
passa entre Kan et Tofoua , et s'assura que cette 
dernière renfermait un cratère en activité. Ce fui 
dans cette seconde visite qu'il appela cet archipel 
tte des- Amis, nom qui a été remplacé sur les 

caries modernes par celui i'arcJnpel Tony a, plas 
exact et plus juste sous tous les rapports. 

S V. Oêcouverle et «plorttion dan NouvelleB-Hébrides, — Aven- 
lurei tvec leB natorels d9 MaUieolo, de Koro<-Mango et de 
Tanna* 

L'infatigable capitaine procéda ensuite à sa belle 
exploration des Noovelles- Hébrides. Il reconnut 

d abord Tîle des Lépreux et l'île Aurore de Bou- 
gainville» puis Tlle Pentecôte, plus riche et plus po- 
puleuse en apparence. Il se dirigea de là vers la côte 
septentrionale (ÏÀmbrym , aftn de gagner les terres 
situées k l'O. 11 recoaitut bientôt qu'elles formaient 
une grande Ile nommée Mallicdo par les natu- 
rels, sur ia côte de laquelle il jeta l'ancre ie 
21 juillet. 

Dès que le canot détaché du vaisseau s'approcha 
de la plage t on vit les naturels s'avancer en foule, 
armés de rameaux verts qu'ils agitaient en l'air. 
Cook répondit à ces démonstrations pacifiques par 
des signes non équivoques de bonne amitié. Les pi- 
rogues se pressèrent alors autour du vaisseau, et les 
naturels continuèrent h agiter leurs branches d'arbres 
eu c^riaut : TomarJ tQimr ! mot qui a sans doute 
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la signification du taio des Taïliens. Après avoir 
circulé ei babillé bruyamment autour du bord» les 
sauvages se relirèreat le soir sur la grève, y alhh 
mèreot de grands feux, reparurent auprès des na« 
vires dans leurs pirogues garnies de torctoe, se 
promenèrent enocm dans tonte ia baie, el, retonr« 
nés à terre, ne cessèrent leurs chants et leurs danses 
que fort avant dans la nuit. 

Le lend^min ib accoururent de oonvean, lee non 
à la nage, les autres dans des pirogues. Cook Invita 
l'un d'eux à monter à bord, et le vaisseau fut bientôt 
imipli de sanviges» Ges honuoei semblaiwit ialel« 

iigeals; ils convoitaient sans doute tout ce qu'ils 
voyaient, mais ils n'y touchaient pas si on le lenr 
rebMdt. 

. Un incident subit faillit troubler cette bonne har- 
monie. Un sauvage des pirogues , voyant qu'on loi 
interdisait l'aecèe du vaisaean, banda son are contre 
un canotier. Ses compatriotes voulurent l'en empê- 
cher d'abord, mais il persista. Cook lui «même, 
l'ayant menacé, fnt ooocbé en Joue par le sauvage. 
Alors le capitaine prévint l'agresseur par un coup 
de fusil chargé à dragées. Le naturel chancela, mais 
ne renonça point à eon attaque; il ne laissa tomber 
son arc qu'à une seconde décharge. 11 s'ensuivit 
bientôt une sorte de pMe-mèle; tes pirogues des 
naturels se sauvèrent en lançant quelques ièebes 
auxquelles on répondit par un coup de canon; puis, 
au bout d'une heure d'armistice , les fuyards se rap^ 
procbèrent, entourèrent le bord, et reeommeneèrent 
leurs édianges comme si nul acte de violence n'avait 
en lien. 

Le même jour, Qaok retourna snr la plage cveo 
u. < 
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deux caooto armés^ pour faire de Teau et du bois. 
Cinq cents insulaires étaient rassemblés en armes. 

Le capitaine s'avança seul, un rameau vert à la main, 
au-devant d'un chef qui agitait aussi une branche 
d'arbre. Les rameaux furent échangés et la paix 
conclue. Quelques petits présents réciproques ache- 
vèrent de la consolider. Gook obtmt ensuite la per- 
mission de faire du bois , mais h la condition de ne 
pas s'éloigner du rivage. Les naturalistes ne purent 
même pousser leurs explorations au deliidelaplage^ 
et 9 dans une tentative qu'ils firent pour violer la 
consigne, ils furent ramenés, malgré leurs prières, 
au poste des travailleurs. Une bouée fut volée quelque 
temps après, mais elle fut bientôt restituée, et ce 
fut le seul larcin dont on eut à se plaindre durant 
toute la relâche. Le voleur, comme pour expier sqo 
délit, consentit à mener Gook etForstervers quelques 
cases voisines. Ces huttes, au nombre de six, étaient 
basses et couvertes de feuilles de latanier. Plusieurs 
d'entre elles étaient entourées de planches et n'a- 
vaient pour toute porte qu'une ouverture carrée et 
close. On refusa de Fouvrir aux visiteurs. Près des 
maisons étaient quelques plantations entourées de 
palissades; çk et là s'élevaient des cocotiers, des 
arbres à pain et . des bananiers ; une provision 
d'ignames couvrait une sorte de plate-forme; des 
cochons et des poules rôdaient autour des cases. 

Le 23 juillet, au matin, Gook leva l'ancre et quitta 
ce mouillage, après Tavoir nommé pori Smiwich. 
Au moment où le navire abandonna l'île, les natu- 
rels se pressèrent encore- le long du bord. Quelques 
derniers échanges eurent lieu avec une probité qui 
burprit les Anglais. 
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Gook reconnut «isaite Àmbrym^ terre d'environ 

sept lieues de circuit, et Paoum, qui s'élève li une 
hauteur considérable, sous la forme d'une meule 
de foin. En s'approcbant , le 2/i , d^Api, il vit snr la 
grève des sauvages armés d'arcs el semblables à 
oeux de Mallicoio. Le calme surprit son navire près 
des lies Shepherd, oà un mal presque subit frappa 
son étal-major. On avait péché deux poissons rou- 
geàtres, semblables à de grosses brèmes pour la 
taille et pour la forme , et on les avait servis sur la 
table des officiers et des sous-officiers. A la suite de 
ce repas, presque tous tombèrent malades. Us res- 
sentaient de violentes douleurs à la tète et aux 
membres, une chaleur brûlante sur toute la peau, 
une espèce d'insensibilité dans les jointures, tous 
les symptômes enfin d'an véritable empoisonnement. 
Les malades, après avoir beaucoup souffert, ne se 
rétablirent qu'au bout de dix jours. Forster attribua 
cet accident non pas aux espèces de poissons qui 
furent mangées, car elles se mangent ailleurs sans 
inconvénient; mais aux herbes vénéneuses dont elles 
se nourrissent dans ces parages. Cent cinquante 
ans auparavant, les compagnons de Quiros avaient 
ressenti les mêmes atteintes ; d'autres navigateurs, 
depuis Cook , ont couru les mêmes dangers , et re- 
utarqué chez les malades de leur équipage les mêmes 
symptômes d'empoisonnement. 

Après avoir exploré tour à tour les petites lies 
Shepherd, groupes d'îlots peuplés. Monument, 
TraU-CoUrnêB f habitée par des sauvages semblables 
à ceux de Mallicoio, Deux • Collines , Montagu et 
Uinchimbrooky Gook découvrit une grande et belle 
teire qu'il nomma Sandwich» Fertile et riante, elle 
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parot cependdQt umoA peuplée que celle do If. Le 
l*' août, il rangea ErrQ^Mango , ou plutôt Karo^ 

Mango, comme on l'a su depuis; le 3 il jeta l'ancre 
sur la partie septentrionale de cette lie. lie leude^ 
maio, ayant vogué vers la terre avec deux canots, il 
trouva les naturels bien disposés eu upparence. On 
lui indiqua une plage de beau sable, où il débarqua 
seul, tenant à bt main un rameau vert qu'un des 
sauvages lui avait donné. Réservés et presque polis, 
les insulaires se tenaient éloignés de la chaloupe» 
L'un d'eux, le chef sans doute, rangea ses compa- 
gnons en demi-cercle autour de Tembarcation , et il 
frappait les curieux qui sortaient du rang. Gook leur 
distribua quelques cadeaux ; puis il demanda de l'eau 
fraîche et quelques fruits ; on lui apporta un vase 
en bambou, un igname et quelques noix de coco. 
Heureusement Gook ne perdit pas de vue les mou- 
vements des naturels , tous armés de lances et de 
massues, et surtout ceux de leur chef. Quand il 
voulut regagner le bord, la guerre éclata; on vola 

la planche qui conduisait du canot Ix la terre, on se 
précipita vers les embarcations pour les tirer sur le 
sable, on essaya d'enlever violemment les rames 
aux matelots. La vue d'un fusil braqué sur eux arrêta 
un instant les. agresseurs; mais ils revinrent k la 
charge , guidés par leur chef. Gook voulut punir ce 
dernier; il le coucha en joue, mais Tamorce seule 
brûla- Cet accident enhardit les naturels , qui iirent 
pleuvoir sur les chaloupes une grêle de pierres et de 

flèches. Trois décharges, devenues nécessaires, 
délivrèrent les Anglais, qui purent reprendre le 
chemin du bord après avoir tué quatre insulaires et 
dispersé les autres* Deux marins furent ble^s par 
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les traits des assaillants : Tun d'eux reçut à la joue 
un dard dont la pointe, épaisse d'un doigt, pénétra 

pou rt uni à près de deux pouces dans les chairs. Le 
soir, quelques sauvages parurent vers la pointe basse 
d*un rocher et montrèrent deui rames , sans doute 
dans l'intention de les rendre ; mais, au lieu d'entrer 
en pourparler avec eux, Cook fit tirer une pièce de 4 
pour leur donner une idée de la portée des canons* 
Les habitants de cette île parlent une autre langue 
que ceux des fies plus au ^i. ils sont petits, mais 
assez bien faits ; ils se peignent le tisage , qui est 
d*un bronze presque noir, en rouge et en brun, et 
portent les ciieveux frisés ou bouclés. 

La Besùlutùm se porta ensuite vers une Ue que 
rfgnalaient pendant la nuit quelques lueurs volca- 
niques. Le 9 août, à trois à quatre milles dans le 
N.-^E. , on distingua cette terre ignivome. « La cdline 
la plus basse de toutes celles de la même rangée, 
et d'une forme conique, avait un cratère au milieu, 
dit Forster : elle était d'un ronge brun et composée 
d'un amas de pierres brûlées parfaitement stériles. 
Une colonne épaisse de fumée , pareille à un grand 
arbre, en jaillissait de temps en temps, et sa tête 
s'élargissait à mesure qu'elle montait. Toutes les 
fois qu'une nouvelle colonne de fumée était ainsi 
lancée en Tair, nous entendions un son bruyant pa- 
reil à celui du tonnerre, et les colonnes se suivaient 
de près... Toute l'île, excepté le volcan, est bien 
boisée, et contient une grande quantité de jolis pal- 
miers. Nous y remarquions une belle verdure, 
même à cette saison de Tannée, qui était Tbiver pour 
ce climat » 

Cook trouva un mouillage sur la pointe S.-E. de 
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cette île, nommée Tanna: il y passa quelques jours 
els'y procura des renseigoemeots sur les autres iles 
de l'archipel , qui sont encore aujourd'hui fori peii 
connues. Timides et invisibles d'abord, les naturels 
se prêtèrent peu à peu à des échanges; puis ils se 
montrèrent bien différents des honnêtes naturels de 
Mallicolo : ils voulurent enlever de force tout ce qui 
tombait sous leurs mains, le pavillon , les gonds du 
gouvernail, les bouées des ancres. Ni les menaces, 
ni le bruit des fusils, ni le canon lui-même ne les in- 
timidèrent. Quand ils entendirent siffler les balles , 
ils se montrèrent pourtant plus circonspects. Gook 
fut témoin de deux traits de courage fort remarqua- 
bles. Au premier coup de canon , les deux cents 
sauvages qui entouraient le navire se jetèrent dV 
bord à la mer. Seul , au milieu de cette alarme gé- 
nérale, ua jeune homme beau et bien fait resta 
debout sur sa pin^e, sans s'effrayer; seulement 
une expression de dédain et d'ii'onie anima son 
visage à la vue de ses pusillanimes compatriotes, qui 
revinrent aussitôt honteux de leur terreur panique. 
Un autre jour, un vieillard occupé à enlever une 
bouée reçut une balle dans le corps sans reaoacer à 
son travail; il essuya bravement d^autres décharges, 
puis se rendit avec insouciance à bord pour oOrir 
une noix de coco. 

Le 9 août, le capitaine descendit à terre avec un 
fort détachement. Suivant Tusaje, il se dirif^ea, une 
branche d'arbre h la main, vers les insulaires qui 
étaient rassemblés en armes sur la grève. Il distribua 
quelques présents aux vieillards, et leur fit entendre 
qu'il avait besoin de bois et d'eau. Les vieillards 
indiquèrent les arbres de la grève, mais en recom- 
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mandani de ne point touctaer aux oocoUers. Le jour 

se passa ainsi; durant la nuit le volcan déployait 
ses magnificences : il couvrait le ciel d'un manteau 
qui se graduait dans tous les tons du rouge* De quart 
d'heure en quart d'heure une violente détonation se 
faisait entendre ; on eut dit uu combat souterrain où 
deux années se seraient canonnées. 

Le jour suivant, le capitaine, pressé par le manque 
d'eau et de bois, tenta une nouvelle descente avec 
trois canots montés par des soldats et des marins 
armés. Neuf cents naturels Tat tendaient. Ils ne s'op- 
posèrent pas au débarquement; mais, quand on \es 
invita à se dessaisir de ienrs arcs et de leurs casse- 
téte, ils refusèrent. En vain un chef nommé Pao- 
wang, celui-là même qui avait essuyé le feu des 
Européens aTec tant de courage, leur cmseiUa^ti-il 
de donner cette satisfaction aux Anglais. Hs s'obsti- 
nèrent à rester sur la défensive; et quand Gook^ 
pour les intimider, fit tirer un coup de canon snr 
eux, ils répondirent en narguant les Anglais par des 
attitudes grotesques. Quelques coups de pierrier 
obtinrent de meilleurs résultats. On put dès lors tra- 
vailler en paix ; on creusa des lignes dans le sable, 
afin de poser une barrière entre les marins et les 
naturels. Le vieux Paowang eut seul le privilège de 
la franchir; les autres, tout en se rapprochant après 
la première terreur passée, n'osèrent plus violer la 
consigne. 

Après ces démonstrations de force et en même 
temps d'intentions paciUques, les naturels se cal- 
mèrent peu à peu. Le vieux Paowang fut l'intermé- 
diaire des relations amicales, et il y apporta une 
loyauté égale à son courage. Un jeune cbef , celui 
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au premier coup de canon tiré par le vaisseau, devint 
aussi Tami des Anglais, et coaUibua k ramener la 
paix désirée* 

Au bout de quelques jours, la méfiance des 
naturels diminua sensiblement ; les naturalistes 
purent opérer des reoonnaissanees intérieures, quel* 
quefois à la distance de trois à quatre milles. Le 
savant Forster parcourut Tile dans diverses direc- 
tions^ sans que les sauvages rinquiétassétat. Un 
seul point lui fut interdit, l'ciccès du volcan. Chaque 
fois qu il se dirigeait de ce côté , les indigènes lui 
barraient le passage, et ne souffraient pas qu'il 
poussât plus loin. Était-ce le chemin d'un de leurs 
villages, et voulaient-ils le cacher aux Européens? 
ôu hièn tin motif saperstitient rendait-il sacrés les 
abords du cratère î Forster ne put en saisir la cause. 

Le 16, parut sur le rivage un sauvage nommé 
Logal , qu'on appelait le roi de Tlle ou rariki. Gook 
descendit à terre pour le Voîr et lui faire quelques 
présents : il les accepta et partit. C'était ua vieil-* 
lard avancé en âge, d^one physionomie ouverte et 
riante. Rien ue semblait caractériser son rang, si 
ce n'est pourtant sa ceinture, qui était bigarrée de 
noir^t derouge, tandis que celles des autres insu- 
laires étaient toutes d'un brun jaunâtre. Du reste , 
le vieux Paovtraog ne semblait pas témoigner à cet 
homme une déférence analogue à son titre. Le chef 
était suivi de son fils, âgé de quarante ans environ. 
Une foule de naturels, venus & sa suite, encom^ 
braient le rivage. L'autorité de ces chds resta • 
une énigme pour Gook. L'un d'eux n'eut pas assez 
de pouvoir sur les insulaires présents pour en faire 
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monter un smil an sommel d'un cocotier dont il 

désirait quelques noix : après s'être vainement 
adressé à plusieurs , il se décida à y grimper lui- 
m4aia 8a vengeance contre les hommes qui M 

avaient désobéi fut de n'y pas laisser une seule 
uoix. il les cueillit toutes et les distribua aux ma- 
Idols^ 

Les insulaires de Tanna n'avaient aucune idée de 
remploi du fer ; mais ils en eurent bientôt appris 
Pttsage. Leur industrie se borne h la cniture de 
leurs terres j à la fabrication des étoffes, et à la con- 
struction de leurs maisons et de leurs pirogues , qui 
sont asaea i^ssièrèfnent faites. Leurs armes sont 

la lance , Tare et les flèches. Ils jettent le dard adroi- 
tement à une distance de vingt pas; mais, plus 
loin , ils ne sont pas assurés de toucher lé bat. Gook 
ne put rien savoir sur les idées religieuses de ces 
insulaires , dont il n'aperçut point de traces exté^ 
rieures dorant son séjour. Forster pense que léur 

langue diffère autant du taïlien que de Tidionie parlé 
k Mallicoio. Du reste , ces peuples , dont les Anglais 
ont évalué la nombre à vingt mille , n'avaient auomiè 
connaissance des autres îles de Tarchipel, excepté 
de Koro-Mango. 
Qook quitta le havre de Tanna le 81 août} il 

doubla cette île i)ar le S. , reconnut la pélite île basse 
d7mm^^ les terres montagneuses A*£rronam et 
^Afinaihmy puis laissa porter au K^Oé Le jour lul^ 
vant ^ il prolongea la bande Occidentale de l'île 
Sandwich, rasa à une demi «lieue de distance la 
pointe S.-'O. de MallicOio , dont la pli«e était cOtt* 
verte d'insulaires. Passant ensuite entre MalliCoIo 
et la Terre du SakU-Esfirit de Quiros, il rangea 
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cette deruière daos toute sa partie orientale ; puis , 
le 2k au soir, il laissa porter sur ia pointe N. Du» 
rant deux jours , son navire louvoya pour pénétrer 
dans une vaste baie qui forme une écbancrure dans 
les terres. Quelques pirogues se montrèrent de loin , 
mais n'osèrent aborder. Le 26, dans l'après-inicli , 
le navire ne se trouvant plus qu'à deux milles du 
fond de la baie , Cook expédia deux canots en re- 
connaissance. De leur côté, les naturels se hasar- 
dèrent de nouveau à suivre le bâtiment avec leurs 
pirogues, mais sans vouloir jamais aborder; seule- 
ment ils reçurent de loin quelques cadeaux offerts , 
et répondirent tant bien que mal aux questions qu'on 
leur adressait. Us étaient plus robusfea et mieux 
faits que les naturels de Mallicolo; leur langue se 
rapprocbait de celle de Taïti. Leur chevelure était 
tantôt courte et frisée , tantôt longue et lisse , ce 
qui indiquait parmi eux deux races différentes. Ils 
recherchaient les clous parmi les cadeaux qu^oa 
leur offrit L'oiBcier envoyé en reconnaissance dit 
qu'il avait trouvé sur la plage une rivière assez pro- 
fonde pour qu'on pût la remonter en canot. Ce fait 
était caraictéristique : c'était évidemment la baie que 
Quiros avait nommée Saint-Jacques et Saint-Phi* 
Uppe , et au fond de laquelle il avait bâU sa ville de 
JAtisalem-Ia-iVinm. 

La nuit venue , on fit route hors de la baie, dont 
le revers occidental semblait illuminé de feux. On 
pensa que c'était le mode usité pour les défriche» 
ments. Enfin , le septembre, Cook perdit de vue 
cet archipel , en lui laissant le nom de Ncwvelleg 
H^rides , que Fusage a consacré. 
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S VL Découverie de la Nouvell^alèdonie. — Quatrième relAcliei 
la Noinrelle-Zélinde.— Catastrophe éeVAdvemure. 

Le 5, au lever du soleil , le capitaine anglais fit ^ 
une Qoavelle et imporunte découverte : il aperçut 
les pre^niëres lies qui bordent rextrémité N. de la 
Nouvelle-Calédonie; puis il longea les c(Mes de la 
grande Ue , qui lui parurent sèches et stériles. Des 
pirogues chargées de sauvages entourèrent le bftti- 
ment aussitôt qu on eut jeté Pancre; el deux uatu* 
rels , enhardis par les signes d'amitié des étrangers , 
se hasardèrent à monter sur le pont de la BeMlu^ 
lion. Ils étaient presque nus comme les habitants 
de Tanna; et leur surprise à la vue des animaux 
qui étaient à bord prouva qu'ils leur étaient tout 
à fait inconnus. Gôok débarqua sur une plage sa- 
blonneuse, dans un havre qu'il appela JSa/acie; il fut 
accueilli par les acclamations de joie des indigènes. 
Ces sauvages se lappiochent beaucoup des insu- 
laires de Tanna; seulement le navigateur anglais 
trouva aux premiers des traits plus réguliers et un 
air plus agréable. Ils ont les lèvres plus épaisses , 
le nez aplati » un teint foncé , et qui le devient davan- 
tage encore par une teinture d^un noir luisant dont 
ils se frottent le visage. Plusieurs portaient des cha- 
peaux cylindriques, noirs, faits avec une natte gros** 
sière, de la forme d'un shako de hussard : ceux des 
chefs étaient ornés de plumes rouges et noires. Leurs 
oreiUes sont horriblement fendues., comme celles 
des naturels de Walhou , et supportent des pen- 
dants en écaille ou des rouleaux de feitilles de c^nne 
à sucre* 

Dès que Gook eut fait entendre qu'il désirait de 
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Veau , un chef le conduisit aussitôt ii un petit village 
Situé sur les bords d'un large ruisseau, au milieu 
de bouquets de cocotiers qui paraissaient peu char- 
gés de fruits. Les huttes étaient de forme conique et 
d'environ dix pieds de haut. Elles étaient couvertes 
de nattés et par «-dessus de paille bien armugée : od ' 
y entraît par une seule ouverture de trois h quatre 
pieds de haut. Des cendres indiquèrent que les na^ 
tards f font du feu ^ saûs doute pour ae débarnuMer 

des moustiques. Après cette première excui sion , 
qui laissa peu d'espérance de tirer ded provisions 
frelobes de oette terre, Gook regagna son bâtiment. 

Durant cette relâche , Cook envoya une embarca- 
tion à Tile fialabea, distante de quatre à cinq lieues 
Au mottQlage. Le chef de Balabea, nommé Tea^^Bd, 
et tous les habitants se réunirent sur la grève pour 
recevoir les Anglais. Les rapports furent d'une na- 
ture bienveillante. Pour se garantir de toute sur* 
prise, les ofhciers de l'embarcation tracèrent une 
ligne de démarcation sur le sable , et enjoignirent 
aux naturels de ne point dépasser ealte barrière. 

Les sauvages se conformèrent ;i cette défense; mais 
Tun d'euiLen fit bientôt la parodie : il avait quelques 
noit de coco qu'un marin voulait acheter^ et qu'il 

ne jugea pas k propos de vendre. Il se retira, et, 
voyant que i acheteur le suivait , il traça un cercle 
autour de lui sur le sable , et fit signe è l'Européen 
de ne point passer outre. L'aspect général de Ba- 
labea ressemblait k celui de la Nouvelle-Calédonie 
aux environs du mouillage » mais le sol étàit plus 
fertile et mieux cultivé ; il était surtout couvert d'un 
plus grand nombre de cocotiers. Les habitante 
étailint aussi dt la mèiae raou^ leuf eélwiire était 
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doux et bienveUlaot^ et ils échangèrent volontim 
leurs armes contre de petits objets en fer ou des 

étoffes de ïaïti. 

Après avoir quitté le havre Balade , Cook suivit 
tonte le.oôte N.-E. de la Nouvelle* Galédonîe, mais 

en s'en tenant toujours à une grande distance. Il 
reconnut à cette lie une étendue de plus de quatre- 
iringts lieues de long^ et le 28 il atteignit la pointe 

S.-E., formée par un promontoire fort élevé; puis il 
aperçut une lie haute et asseï grande ^ sur laquelle 
il remaniua une espèce de pin magnifique , propre 

à fournir des bois de mâture. Les branches crois- 
saient autour de la tige en toufles et donnaient 
k œs arbres une forme extraordinaire. Cook en fil 

couper plusieurs, el donna à Tile le nom d't/e diê 
Pins. 

En poursuivant sa èourse an S. vers la Nouvelle-* 

Zélande, la Résolution rencontra, par 29'' 2' lat. 8. 
et 165'' ii2' long. £., une nouvelle île^ de cinq à six 
lieues de circuit, qui fut appelée Narfùlk. Gette lie 

était inhabitée, niaiâ elle nourrissait une brillante 
végétation. 

Le 17, an point du jour, on eut la vué de llonl^ 

Egmont , et le 18 on mouilla encore une fois dans le 
canal de la fieine-GharlOtte. Les jardins des Anglais 
avaient été entièrement négligés par les Nouveaux^* 
Zélandais; cependant plusieurs plantes croissaient 
vigoureusement et promettaient de s'acclimater un 
jour sur ce sol étrange. Les sanvages ne se mon- 
trèfent d'abord que de loin et avec circonspection ; 
mats 9 lorsqu'ils reconnurent leurs anoiens amiSi 
fis s'atSMèrent avec promptiindé , frottèrent leuir 
nex ûontrO ceux des Anglais, et se livrëreiii aux 
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démonstrations de joie les plus extiaviigantes. In- 
terrogés pourquoi ils avaient témoigné de la crainte , 
ils répondirent d'nne manière évasive, et Gook crut 
comprendre qu'il était question de meurtre et de 
batailles. Us demandaient souvent si les Anglais 
li^étaient pas Tâchés , et ils semblaient douter de 
leurs protestatioûs d'amitié. Cette conduite ambi- 
guë fit naître des soupçons inquiétants sur le sort 
de VÀdventure, dont on n^avait pas eu de nou- 
velles depuis la dernière relâche dans le même 
mouillage. Cependant» malgré d'activés et minu- 
tieuses informations, Gook ne put parvenir à la 
connaissance de la vérité ; et, après y avoir déposé 
quelques cochons, il quitta cette terre le 5 no- 
vembre, parfaitement tranquillisé sur le sort de 
VAdventure, par le rapport d'un cliei nommé Pe- 
dero^ qui avait vu partir ce vaisseau. 

Après avoir visité la Terre-de-Feu et doublé le 
cap Horn, Gook traversa le détroit de le jUaire, et 
reconnut la Terre-des*État8 avec le même sdn. Il 
fit voile ensuite vers le S. dans cette direction, seule 
partie des latitudes australes qu'il n'eut point encore 
explorée dans ce voyage. 11 découvrit, le 20 jan- 
vier 1775, la NùuveUe^Géorgie, puis la Thutiata^ 
irale et la Terre de Sandwich» terres affreuses, 
sans habitants, sans oiseaux de mer, sans végéta^ 
tion y et perpétuellement couvertes de neige glacée 
à plusieurs pieds de profondeur. Il acquit ainsi la 
coDvictioD que, s*il existe des terres au pôle aus- 
tral, elles sont entièrement couvertes de glaces 
perpétuelles et tout à fait dénuées de végétation et 
d'êtres vivants. Jugeant peu sage de pousser plus . 
loin des observations sans utilité pour la géogra<* 
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pbie, et dont les périls pouvaient comprooieltre le 
sort . des riches documents de l'expédition , notre 

intrépide navigateur résolut de terminer la sa cam- 
pagne, el de gagner au plus tôt le cap de Bonne- 
Espérance. 

Le 22 mars 1775, il arriva dans la baie de la 
Table; il trouva au Gap une lettre du capitaine Fur* 
neanx, qui lot apprenait les détails de sa triste 
catastrophe h la iNouvelle- Zélande. D'après ce rap- 
port, VAdveniure, après une relAche dans la baie 
Houa-Houa , était venue mouiller dans le canal de la 
Reine -Charlotte le 30 novembre 1774, six jours 
seulement après le départ de Gook* Furoeaux ne 
comptait pas faire un long séjour dans cette baie ; 
il allait même en repartir le 18 décembre , quand 
un canot qui était allé à terre, sous les ordres de 
roflBcier Rowe, pour cueillir des plantes comes- 
tibles, ne revint pas à bord. Inquiet, Furneaux en- 
voya le lieutenant Burney et dix soldats armés i la 
recherche du canot. Burney battit longtemps la côte 
sans rien découvrir; il examina inutilement plu- 
sieurs anses et plusieurs babitations, et ce ne fut 
qu'en abordant sur une grève près de Tanse de 
THerbe qu'il aperçut quelques indices. A la vue de 
l*embarcation armée « les sauvages s'enfuirent vers 
les bois. Alors, sur celle grève restée déserte, on 
reconnut les débris du canot, puis des souliers, 
dont l'un avait appartenu à un oiBcier marinier; 
plus loin encore, une vingtaine de corbeilles, dont 
les unes étaient pleines de fougères, les autres de 
chair humaine rètie, plusieurs autres souliers et 
une main d'homme, qui portait tatouées les lettres 
T. H. G'était la main du matelot Thomas HilL On 
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s'apprêtait à fouiller un espace où la terre fraîche- 
ment remuée semblait promettre quelques révéla-- 

tiens, quand une grande fumée, qui s'éleva dans 
les environs, força les Anglais ^ se rembarquer dans 
la chaloupe. Alors ils gagnèrent une baie voisine 
dè celle de l'Herbe, où se trouvaient quatre piro- 
gues avec un petit nombre de naturels. A l'approche 
des Anglais, ceux^d quittèrent la place, et se re^ 
plièrent sur une éminence éclairée d'un grand feu , 
et au pied de laquelle étaient éparpillés quiuze cents 
sauvages. Pour disperser cette troupe , les Anglais ^ 
à leur arrivée à terre, firent deux décharges de 
mousqueterie. Les sauvages s'enfuirent à la seconde, 
en poussant d'affreux hurlements. Deux seulement 
eurent le courage de tenir bon et de rester. Quand 
ils virent que l'on continuait à tirer sur eux, ils 
se retirèrent d'un pas calme et fier. L'un d'eux tat 
atteint par une balle k quatre cents pas de distance. 
Quand la place eut été ainsi nettoyée» fiurney ne 
tarda point à y découvrir les débris du canot , et , 
à quelques pas de là^ les tètes, les cœurs et les 
poumons de plusieurs hommes fraîchement égorgés. 
Cette reconnaissance faite , il crut qu'il était temps 
de songer à la sûreté de ses marins: il était tard; 
les sauvages se rassemblaient de tous les cdtés; une 
pluie survenue annulait presque l'avantage des armes 
à feu : il regagna donc la chaloupe, et reprit ensuite 
le chemin du navire. 

Dans ce fatal guet-apens, Fumeaux perdit dix des 
meilleurs hommes de son équipage. Coiume les sau-^ 
vages n'avaient pas jusque-là donné lieu de pensèr 
à une trahison de leur part , il crut à une querelle 
imprévue I suivie du massacre de ses gensi La véri- 
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table cause et les détails de cet événemeot ne furent 
connus que dans le troi&ièmd voyage de Gook. 

Furaeaax leva Taiiere le S8 décembre, et arriva 
en Angleterre le 14 juillet 1774» après avoir doublé 
le cap Hom et relâché au Cap. 

Gook , ayant ainsi appris le sort du vaisnan qui 
l'avait tant inquiété, resta jusqu'au 27 mars 1775 
au Gap. Le Id mai, il mouilla dans la rade de Sainte- 
Hélène, le 28 à rAsceosion, le 13 juillet à Fayal, 
Tune des Açores, et enfin le 29 à Plymouth. Plus 
beureux que dans^son premier voyage, il avait na^ 
vigué pendant trois ans et dix-^bnit jours sans perdre 
plus de quatre hommes. 

Cette fois, le célèbre navigateur écrivit lui^nnéme 
la relation de ce voyage , qui n'eut pas moins de 
succès que le premier; les deux Forster publièrent 
aussi chacun un récit des événements de cette belle 
expédition. Nons n'avons pas besoin de dire que 
nous avons consulté les trois relations différentes, 
afin de donner le résumé le plus complet et le plus 
varié posdble des beaux travaux aoqomplis dans 
cette campagne. 

* 

XXVID* lAMBS G00X< 

TEINSliaiB V0TAC8. — 17Î6-171S. 

$ 1. Reconnaissance de la terre de Kerguelen. — Relâche à Van- 
Diemen. — Séjour dans le uanal de la Reine-Charlotte. — Décou- 
verte des île» Mangia el Watiou. — Enlrevue avec les naturels 
de Manon aï. — lia Palmerttoii. — liiô« deCook sur k fomatioa 
des lies basses. 

Le succès de son deuxième voyage valut à Gook 
le grade de capitaine de première classe et te titre 

de membre de la Société royale de Londres. L'il- 
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lustre navigatear ne songeait plus qn% se délasser 

en paix de ses longues fatigues, lorsque ses amis 
de 1 amirauté lui apprirent qu'une grande expédi- 
tion se préparait pour la rechercbe* d'nn passage 
au N.-O. de TAmérique. A cette nouvelle, Tardeur 
de l'infatigable marin se réveilla tout entière, et il 
proposa lui-même de diriger l'expédition projetée. 
Sa demande fut accueillie avec empressement, il 
eut la Reâoluiian une seconde fois sous ses or- 
dres, avec la Discovery, commandée par le capi- 
taine Clerke. Andersen , qui a\'ait fait le précédent 
voyage comme chirurgien de la ResohUim, fut 
d^gné pour remplir les fonctions de naturaliste; 
un astronome et un dessinateur firent aussi partie 
du personnel. 

Gook conçut cette difficile entreprise avec son 
audace habituellle. Jusque-là les tentatives des navi- 
gateurs avaient été dirigées dans la mer du Nord ; 
il résolut de pénétrer aux régions polaires par 
l'océan Pacifique, et de résoudre de ce côté la ques- 
tion du passage controversée depuis si longtemps^ 
n devait en même temps ramener dans son pays le 
Taïtien Haï, qui, durant son séjour à Londres, avait 
été fété et comblé de bienfaits par des personnages 
de distinction. 

Les deux vaisseaux, chargés d'animaux utiles 
pour les lies de la mer du Sud , ne partirent pas 
ensemble. La ReialuiUm mit à la voile de Plymouth 
le 12 juillet 1776, et fut rejointe au Gap , le 10 no- 
vembre suivant, par la IHscavery, qui n^était partie 
que le l*' août. Le 8 décembre, les deux navires 
continuèrent ensemble leur voyage, en se dirigeant 
vers le S.-E., pour reconnaître la terre nouvelle- 
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ment découverte de Kergnelen. Le 26 décembre , le 
capitaine Cook arriva eu vue de celte île dései te, sié- 
lile habitation des phoques et des oiseaux de mer. Il 
en releva soigneusement les côtes et les baies, et en 
partit le 31 décembre, accompagné d'un brouillard 
épais pendant plus de trois cents lieues. 

Les vaisseaux vinrent mouiller ensuite , le 24 jan- 
vier 1777, dans la baie de TAdventure, sur la terre 
de Van*Diemen, au même eiidroil où le capitaine 
Furneaux avait touché quatre ans auparavant. Deux 
canots furent détachés pour recueillir de Teau, du 
bois et de Therbe pour les bestiaux. Quelques natu- 
rels se iiîontrèreût le lendemain el s'approchèrent 
sans témoigner de défiance. Ils reçurent ce qu'on leur 
offrit sans marquer de plaisir, et ils refusèrent de 
manger du pain et du poisson. L'un d'eux était bossu 
et semblait jouir du privilège d esprit attacké à sa 
difformitét car il amusait l'assemblée sauvage par des 
singeries el des saillies de gaieté que les Anglais re- 
grettèrent beaucoup de ne pas comprendre. Le teint 
de ces sauvages était noir» et leur peau chargée d'in* 
cisions grossières. 

Après avoir quitté la baie de l' Adventure , Gook 
vint jeter l'ancre, le IS février, dans son mouillage 
accoutumé de la Nouvelle-Zélande, le canal de la 
Reine -Charlotte. Les sauvages accoururent dans 
leurs pirogues , mais aucun d'eux ne voulut se ha- 
sarder à monter à bord. Ils s'imaginaient que les 
Européens n'étaient venus chez eux que pour venger 
le meurtri de leurs compatriotes. Gook les rassura 
en leur affirmant que ce crime, déjà ancien, était 
oubUé , et qu'il ne venait point pour en tirer ven- 
geance, mais pour renouveler son ancienne amitié 
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avec eux. Leur confiance reparut bientôt , et le chef 
Kahoura lui-même» que la voix publique désignait 
tomm% VdSBÊÊtàn des compagnons de Furneaux , osa 
se présenter devant Cook. Les officiers et plusieurs 
naturels mômes sollicitaient le capitaine de mettre 
à mort ce féroce anthropophage. Mal surtout, qui se 
trouvait sur VAdimnture lorsque lés compagnons 
de Furneaux furent assommés , ne pouvait contenir 
son ardeur de vengeance. « Tuez-le r tuerie I » di- 
sait-il à Cook. Puis voyant qu'il n'en faisait rien : 
tt Si tu reviens ici, criait-il à Kahoura, Je te tue de 
ma propre main I » Mais le généreux capitaine avait 
donné sa parole en arrivant qu'il ne ferait aucun 
mal aux Zélandais au sujet de ce crime , et il se plai- 
sait, au contraire, à admirer l'intrépidité du chef 
sauvage et sa confiance dans la parole de ses enne- 
mis. Kahoura revint le lendemain avec toute sa fa- 
mille. A sa vue , Mal bondit de rage à côté de Oook. 
« Voici Kahoura, lui dit -il, tuez -le!... Pourquoi 
ne le tuez -vous pas? On pend en Angleterre un 
homme qui en a tué un autre; celuMh en & tué dix , 
et vous ne voulez pas lui donner la mort ! » Cook sou- 
rit à cet argument, et dit à Mai de demander k 
Kahoura pourquoi il avait tué les Anglais. A cette 
question foudroyante , Ténergie du Zélandais dispa- 
rut; il baissa la tète, tendit les bras d'un air sup- 
pliant et sembla s'attendre à la mort. Mais , après de 
nouvelles protestations d'oubli du passé de la part de 
Gook, il reprit sa sérénité habituelle. Suivant son ré- 
cit, un Zélandais ayant voulu échanger une hache en 
pierre avec un matelot, celui-ci s'en était emparé de 
force, et n'avait rien voulu donner en retour* Il s'en 
était suivi une rixe violente dans laquelle les Anglais 
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iivaient frappé les premm. Celte ?«nioii diffÉrait 

peu de celles des autres sauvages, qui avaient ajouté 
qu'à la première décharge, deux ZélandaU avaieol 
été taéfl, mais que les Buropéei» avaient été aifloin- 
més avant d'avoir pu recharger leurs ai mes. 

Avant de quitter oette relâche » Gook dawia des 
chèvres et des cochons h ud chef poissaot des envi* 
rons, qui avait conservé déjà des coqs et des poules. 
Les jardins avaient été enlièremeni négligés; cqmn* 
dant CD y trouva encore des choux, des oignons, 
des radis et des patates. Andersen recueillit de nou- 
veaux détails sur les mœurs de ce peuple, qu'il ter 
présente comme une des races les plus intelHgeDtes 
de la mer du bud. Maï pria vivement le capitaine de 
hii laisser prendre avec lui deux jeunes Zélandais. 
Gook y consentit , mais il eut soin de prévenir les en« 
fants , ainsi que leurs parents , qu'ils ne se rever^ . 
raient plus. 

Lorsque les vaisseaux eurent perdu de vue la Nou- 
velle-Zélande, le 27 février, les deux jeunes sauvages 
commencèrent àregretter leur résolution. Le mal de 
mer vînt bient6t s'ajouter à leur chagrin. Ils pieu* 
raient sans cesse, et ils chantaient une espèce de 
comidainte, triste et lamentable, à la louange de leur 
pays. Mais leur douleur se dissipa peu à peu avec le 
mal de mer, et ils finirent par oul)lieir entièrement la. 
Nouvelle-Zélande et leur famille. 

On vit une terre le 29 mars. Mai engagea les na*- 
turels accourus dans leurs pirogues à monter sur le 
vaisseau. Après quelques hésitations, ils se décidè- 
rent, et apprirent h Gook le nom de leur lie, Mangia. 
Ces sauvages étaient d'assez J^eaux hommes , vigou^ 

roux et bien proportionnés» quoique petits, ils pott* 



Digitized by Google 



k6 VOYAGES ÂUTOUA OU MONDE. 

ttàmi leur cheYdare raftècbée m sonnoet de leur 

tèle à l'aide d'un morceau d'étoile. Leur barbe était 
loogae; leurs bras et d'autres parties de leur corps 
étaient tatoués. De larges fentes pratiquées dans les 
lobes de leurs oreilles servaient à loger tantôt des 
ornements f tantôt de petits meubles utiles. Gook sé- 
journa peu de temps en vue de Tlle ; il voulut débar- 
quer, mais les naturels, groupés sur le rivage, ma- 
nifestèrent des intentions si hostiles, qu'il y renonça 
par humanité* 

A quatre lieues de distance de Mangia, le len- 
demain, les vaisseaux trouvèrent une autre terre 
semblable h la première. Quelques pirogues s'ap- 
prochèrent, et les naturels montèrent hardiment 
sur le pont de la ResoliUion. Us s'y conduisirent 
d'une manière convenable : les chevaux et les bœufs 
les étonnèrent singulièrement, et ils prirent les 
moutons et les chèvres pour des oiseaux. Gook en- 
voya à terre trois de ses officiers sous la ccmduite de 
Mai. 

Les naturels reçurent d'abord ces étrangers avec 
un certain appareil. On leur fit les honneurs d'un 

spectacle , ou leur offrit quelques vivres. Mais ces 
bonnes dispositions ne furent pas de longue durée; 
rendus bientM à leur instinct de vol , les sauvages 
dévalisèrent leurs hôtes, et voulurent même les re- 
tenir prisonniers. Sans les menaces de Maï, qui 
leur fit peur du canon des frégates, en leur disant 
qu'un seul coup de ces projectiles suffirait pour 
anéantir Tlle entière, et qui leur fit connaître l'éner- 
gie meurtrière de la poudre au moyen de quelques 
pièces d'artifice, cette captivité eût été sans doute 
plus 4ongue et plus dangereuse. Msd reconnut dans 
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la foule trois de ses oompatrietes, seal reste d'n 

équipage de vingt hommes. Ces Taïtiens se ren- 
daient k Raïtea, lorsqu'ils forent détournés de leur 
route par une tempête» La plupart moururent de 
fatigue et de faim ; îl ne restait plus que quatre 
hommes quand la pirogue chavira. Accrochés au 
bord de leur frêle embarcation , les pauvres naufra- 
gés se soutinrent ainsi pendant quelques jours, et 
furent enQn jetés sur cette ile , que les naturels nom- 
ment Waiiou, à deux cents Keues de leur point de 
départ. Bien traités des habitants, les Taïtiens vi- 
vaient à Watiou depuis douze ans ; Tun d'eux était 
mort quand Md les recmnut , et les autres ne voulu- 
rent pas retourner dans leur patrie sur les vaisseaux 
anglais. . 

Les vaisseaux se portèrent ensuite sur une terre 

voisine appelée PVenoua-Iti, dans le but d'y re- 
cueillir du fourrage pour les animaux. Le lieutenant 
Gore y descendit et en rapporta une centaine de ndx 
. de coco et de l'herbe en abondance. Aucun habitant 
ne parut, quoiqu^on y vit des débris de huttes et de 
tombeaux. 

Le 5 avril, Cook se dirigea sur l'île Manouaï, qu'il 
' avait découverte et nommée Hervey dans son pvécé- 
dent voyage. Il l'avait trouvée déserte alors, mais 
cette fois elle était habilée par des naturels d'un ca- 
ractère farouche et inhospitalier, qui s'opposèrent au 
débarquement des Anglais. 

Gomme la saison était déjà avancée, et que la dis- 
tance pour parvenir au pôle nord était considérable, 
Cook résolut de remettre sa tentative à Tannée sui- 
vante el d'aller prendre des vivres frais aux lies des 
Amis ou Tonga. Le U avril, il reconnut une de ees 
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précédentes découvertes, File Palmerston; il y dé- 
couvrit des cocos et de l'herbe. L'observation de 
o«lte lie et de tootes les terres basses qu'il avait déjà 
vues suggéra à Gook une idée ingénieuse touchant la 
formation et la fécondité de ces îles. Un rocher de 
ooicail en forme partout la base : or <m sait que ces 
rœhes immenses , cachées sras les eaux , et qui s'é- 
lèvent insensibleinent à leur surface, sont produites 
par des myriades de vers gélatineux qui agrandissent 
leurs habitations calcaires à mesure que leur gros- 
seur augmente. Lorsque le récif est parvenu au- 
dessus, de Teau, il s'accroît peu à peu par Tamoneel- 
leraent du sable et des fragments de coraux. Les 
débris de végétaux qui y sont jetés par la mer forment 
ensuite une espèce de terrain sur lequel viennent 
germer, à la chaleur d'un soleil tropical, les se- 
mences de cocos et d'autres arbres propres à ces 
climats. N'est» il pas merveilleux que ces milliers 
d'tles qui étalent h l'envi la végétation la plus riche , 
et qui nourrissent les vigoureuses tribus de la grande 
fiunillo océanienne, sciait le produit d'un animalcule 
informe, placé au dernier degré de Féchelle zoolo- 
gique? Ët ne devons -nous pas admirer, les voies de 
la Providence , qui a choisi le plus infime des êtres * 
doués de vie pour peupler les vastes déserts de son 
Océan? 

S 11. Viiiteain ties ToDga.— Fètat biiattilMMr I.eftNigi««^FIa«oa 
61 le toi PouUho. mèrarehiA powroin* ^ Grande cM» 
monie du Natchl 4 Tooga^Taboq. — < Boa. 

Le 28 avril, les Anglais touchèrent h Mango, 
dont les naturels étaient venus en foule au-devant 
dW : te aud y après quelques échanges , ib se 
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dirigèrail «ir NamOukat et vinrent moiiiller tu 
même endroit où la Resolution avait jeté l'ancre 
trois ans aupaidYaut. Ils reçurent aussitôt la visite 
d'un chef nommé Toubo, qui condmsit Cook et Md 
à son élégante habitation. Trois jours après arriva 
de ÏODga-Tabôu un autre chef plus puissant, et qui 
se donna pour roi de tontes les lies Tonga, n se 
nommait Finaou; c'était un homme de trente ans 
environ, d'une taille mince et élevée, aux traits 
tout à fait européens. Les naturels lui témoignaient 
un profond respect : personne ne 1 abordait sans se 
prosterner devant lui et sans toucher la plante de 
ses pieds, en signe de soumission. Il se déclara Vofa, 
rami de CSook, et chaque jour il vint dtner à bord , 
honneur qui valut aux Anglais d être débarrassés de 
la foule des importuns subalternes, indignes de 
s'asseoir à la même table que leur chef. Cependant 
on ne pouvait empêcher les larcins des insulaires ; 
les corrections rigoureuses, les coups de fouet, les 
rançons de vivres même étaient infructueuses, 
lorsque le lieutenant Kiog eut l'idée de raser la iéte 
des voleurs. La bonté de se voir ainsi désignés aux 
moqueries de leurs compatriotes fui seule assez 
puissante pour contenir les maraudeurs. 

Gook voulut passer ensuite à Tonga-Tabou , mais 
Finaou en parut vivement contrarié. Il supplia le 
capitaine de visiter d'abord les lies Hapaî avec loi^ 
et Gook se rendit à ses instances. Le 17 mai, après 
avoir traversé une quantité de petites des , les vais- 
seaux mouillèrent à Lefouga, entourés d'une mul- 
titude de pirogues accourues pour les échanges» 
Sur l'invitation de Finaou, Gook descendit à terre; 
un chef harangua les naturels, et leur enjoignit de 

II. 3 
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ne voler ni iûquiéier les visiieurs étrangers. Le 
lendemain on fit asiiister les Anglais à des fêtes 

brillantes. Des combats simulés de guerriers, des 
luttes, des danses se succédèreni sans ioXerruplion. 
Pendant ce temps, Finaou préparait h ses hfttes 
des présents d'une magnificence vraiment royale : 
c'étaient deux piramides énormes de provisions 
disposées de la manière la plus pittoresque, Tune 
terminée par six cochons et deux tortues, Tautre 
par deux cochons et six volailles, avec des ignames, 
des patates , des cocos , des bananes pour base. La 
première pyramide était destinée à Cook, et l'autre 
àMaL 

A ces politesses le capitaine anglais répondit par 

des exercices à feu qui furent suivis de nouvelles 
danses indigènes. Le soir les Anglais tirèrent des 
feux d'artifice, dont la nouveauté ravit toute l'as- 
semblée. Mais Finaou se piqua rriionneur; et pour 
montrer la supériorité de son peuple dans les arts 
d'agrément, il fit exécuter à l'instant un splencfide 
hou -mat ou danse de nuit. Le mala! fut aussitôt 
illuminé de torclies, et les musiciens s'avancèrent 
armés de longs bambous creux à une seule extrémité, 
dont ils frappaient la tene, ce qui prockiisait des 
sons graves et inégaux suivant la longueur des bam- 
bous. Ils chantaient en même temps un air doux et 
lent, qui faisait, ainsi accompagné, Teiïet le plus 
agréable et le plus piquant. Après ce concert, qui 
dura une demi -heure, commença une danse toute 
(lilîVrente de celles que les voyap^eurs avaient vues 
jusque-là. Elle était exécutée par des hommes au 
nombre de cent cinq. Chacun d'eux tenait à la main 
un joli instrument, de la iorme d une pagaie, à pen 
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près de deux pîeds et demi de largeur et d'une 

palme d'épaisseur. Ils Tagit^rent d'un nombre in- 
fioi de manières, et toutes ces positions étaient 
accompagnées de diverses attitudes ou de divers 
mouvements du corps. Les acteurs se rangèrent 
d'abord sur trois lignes; puis, au moyen de diffé- 
reotes évolutions , ils changèrent de place , de ma- 
nière que ceux qui s'étaient trouvés sur le derrière 
se trouvèrent au front. Ils ne gardaient pas long- 
temps la même position , et chaque fois qu'ils eu 
changeaient, c'était toujours par des mouvements 
très-vifs. Ils s étendirent sur une seule ligne, et se 
formèrent en demi -cercle et deux colonnes. Tandis 
qu'ils achevaient cette dernière évolution, l'un d'eux 
s avança et exécuta devant Cook une danse gro- 
tesque qui termina le spectacle. 

II n'y avait d'autres instruments que deux tam- 
bours, ou plutôt deux troncs d'arbres creusés qu ils 
frappaient avec un morceau de bois, et d'où ils ti- 
raient quelques sons. Les danseurs étaient en outre 
dirigés par un corps de musique vocale auquel se joi- 
gnaient leurs voix. Leur chant avait une sorte de 
mélodie, et les évolutions ou les pas s'exécutaient 
avec tant de justesse et de vivacité, que cette 
troupe nombreuse d'acteurs semblait ne former 
qu'une grande machine. Un pareil spectacle aurait 
été universellement applaudi sur un théâtre d'Eu- 
rope. 

Les iiiiermccîes multiplies de cette lète furent ter- 
minés par une danse aristocratique à laquelle pri- 
rent part les principaux chefs. Ils déployèrent une 
vivacité telle, une souplesse si grande en agitant 
leurs tètes d'une épaule à l'autre, qu'on eût pu croire 
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leurs membres disloqués^ Après eux, un acteur 
s'avaaça eu chaatant un récitatift mais avec des 
gestes plus élégants et des poses pins expressives: - 
m étranger même eût pu reconnaître et saluer en 
cet homme le virtuose de toute Tile. Les nobles 
comparses avaient aussi un talent bien plus rélevé 
que les exécutants vulgaires, et ils enlevèrent les 
suffrages universels de rassemblée, dont Gook es- 
tima le nombre k dnq mille personnes (1). 

Cependant le rusé Fmaou allait être dépouillé de 
sa souveraineté d'emprunt. Le véritable chef de ces 
lies , Ponlaho Fata-FaI , allait paraître en personne. 
Prévenu de son arrivée prochaine, Finaou partit 
pour Vavao. Dès que Poulaho fut arrivé aux Iles 
Hapaï , on Fannpnça k bord pour le souverain su- 
prême des lies Tonga. Cook, incrédule d'ab<Hrd, 
n'en accueillit pas moins bien le nouveau préten- 
dant. C'était un homme de petite taille , d'une cor^ 
pulence extrême, âgé de quarante ans environ. 11 
avait les cheveux lisses» la physionomie heureuse i 
Tair intelligent , grave et posé. Il examina le vais- 
seau avec attention, adressa à Cook des questions 
fort judicieuses , et insista .pour savoir les motifs 
qui l'avaient amené sur ces îles. Après quelques po- 
litesses échangées sur le pont, Gook invita le roi 
à descendre dans la chambre ; mais alors les nata- 
rels de l'escorte intervinrent; ils déclarèrent que 
le roi était sacré, iabau, et qu'on ne pouvait pas 

(1) Suivant l Angiais Marinier, qui a réiidé longtemps sur les tics 
Tonga, Finaou ei les autres chefs avaient formé le projet d'assas- 
siner Cook et ses officiers au milieu du bou-maï et de surprendre 
les vaisseaux. Mais ils ne s'entendireni pas sur le momeut de l'exé^ 
çutioD » et le complot fut abandooaé. 
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marcher sur sa tête. On aplanit la difficulté eu dé» 
fendant aux matelots d'aller vers l'arriére. Poulabo 
fut plus accommodant que sa cour; il descendit 
• malgré Tétiquette , dîna avec Gook , mangea et but 
avec réserve, et insista pour qu*on vit bien en lui le 
souverain réel de Tonga. En effet, il fut bientôt im- 
possible de s'y méprendre. A terre, personne ne 
parlait devant Poalaho ; quand un courtisan entrait 
ou sortait de sa demeure , il plaçait sa lête sous le 
pied du monarque : aucun ne paraissait »empt de 
cette marque de déférence, appelée moë^noë, 

Gook revint au bout de quelques jours à Na- 
mottlia. Ge séjour, qui dura plus d'un mois, fut 
signalé par des fêtes continuelles. Les luttes , les 
combats , les danses , les kavas solennels se succé- 
dèrent sans interruption. Nous avons déjà décrit 
une de ces fêtes; il nous reste à parler de la grande 
solennité du natchi, à laquelle Gook assista, et que 
personne n'a revue depuis lui. 

La cérémonie eut lieu le 8 juin. Dans la matinée, 
Gook et ses compagnons débarquèrent à Moua, où 
ils trouvèrent Poulabo présidant à une distribution 
de kava. Vers les dix heures seulement, on se 
rendit au grand MalaT. Bientôt, par tous les che- 
mins qui aboutissent à cette place publique, arri- 
vèrent des groupes d*hommes armés de lances et 
de casse -tète; rangés sur le malaî, ils psalmodiè- 
rent en chœur un chant plaintif et doux. Pendant 
ce temps , les autres insulaires déniaient un à un , 
chacun portant au bout d une perche une Igname 
qu'il déposait aux pieds des chanteurs. Le tou!- 
tonga et son (Ils, Agé de douze ans, parurent à leur 
tour, et s'assirent sur le gazon. Alors seulement on 
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invita les Anc:la58 à aller se placer auprès de ces il- 
lustres persoonages ; mais , comme marque de dé- 
féreoce , on leur fit quitter leurs souliers et délier 
leurs cheveux. Quand tous les porteurs d'ignaraes 
furent arrivés , oû releva chaque perche, que l'oa 
plaçai sur les épaules de deux hommes. Ces hom- 
mes se disposèrent en procession par groupes de 
dix ou douze, et traversèrent ainsi le malai au pas 
accéléré. Chaque pelotoo était conduit par un guer- 
rier armé d une massue ou d'une espèce de sabre, 
et escorté par d'autres guerriers. Un naturel por- 
tant un pigeon vivant sur une perche ornée suivait 
celte troupe , composée de deux cent cinquante 
personnes environ. La procession se dirigea vers 
le faîtcka voisin , où les ignames furent déposées en 
deux tas. 

Après ces préliminaires , Poulaho fit dire à Cook 
qu'il devait retenir ses équipages dans leurs canots, 

attendu qu'un tabou solennel allait bientôt frapper 
toute l'ile, et que les personnes que l'on trouverait 
dans la campagne, étrangers ou indigènes, cour- 
raient le risque d'être mate, assommées. Il ajouta 
que les étrangers ne pouvaient être admis parmi les 
acteurs de ia cérémonie , mais qull les ferait placer 
dans un endroit d'où ils pourraient loul voir. Cook 
et Mai insistèrent en vain. Ils essayèrent de par- 
venir au malaî, mais ils furent toujours arrêtés par 
des espèces de sentinelles qui leur criaient tabou/ 
Us parvinrent enfin à un endroit propice pour tout 
examiner. 

Un grand nombre de naturels se trouvaient déjà 
groupés dans renceinte. Us marchaient encore pro- 
cessionnellement avec des perches, au bout des* 
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quelles pendait un petit morceau do bois simulant 
une igname, et ils affectaient l'allure d'hommes ac- 
cablés sous leur fardeau. Ils défilèrent aîusi devant 
les Anglais, avant de se rendre vers la grande case 
de Poulaho. Là, Cook et ses compagnons purent 
obtenir une place derrière des palissades élevées, à 
travers lesquelles ils pratiquèrent de larges trouées 
avec leurs couteaux. 

Le mala! et ses avenues étaient couverts d'une 
foule pressée, à travers laquelle on voyait arriver 
des hommes portant de petits bâtons et des feuilles 
de cocotier. Un vieillard alla au-devant d'eux, 
s'assit au milieu du chemin, leur adressa grave- 
ment un long discours, et se retira ensuite. Les sur- 
venants construisirent alors à la bâte, au milieu du 
malai, un petit hangar auprès duquel le fils de 
Pouiabo, précédé de quatre ou cinq naturels, alla 
s'asseoir; une douzaine de femmes d'un rang élevé 
se dirigèrent vers lui deux à deux, tenant dans les 
maios une pièce d'étoiïe blanche de deux k trois 
aunes de longueur, déployée dans Tintervalle qui 
séparait chaque couple , ce qui formait comme une 
immense draperie vivante. Arrivées auprès du 
jeune prince, elles s'accroupirent, passèrent au- 
tour de son corps quelques-unes de ces pièces, 
après quoi elles revinrent se mêler au reste de 
l'assistance. Poulabo lui-même parut, précédé de 
quatre hommes, et alla s'asseoir à la gauche de 
son fils, ce qui obligea ce dernier à se lever pour 
prendre place parmi les chefe de la suite sous le 
hangar voisin. 

Ce fut alors que rentra la grande procession venue 
du faîtoka par de longs détours. Elle se dirigea vers 
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la droite du hangar où se tenait le jeune prince, se 
prosterna y déposa ses ignames simulées, se retira 
dans nue altitude recueillie , et alla s'asseoir sur les 
côtés du malaï. Pendant ce long défilé, trois hom- 
mes assis auprès du prince prononçaient une sorte 
de formule sacramentelle lente et monotone. Après 
une nouvelle pause, un orateur placé au haut de la 
prairie débita un long discours qu'il interrompit de 
temps k autre pour venir briser les bâtons apportés 
par les hommes de la procession du faïloka. Puis le 
prince et sa suite se retirèrent. 

Ainsi finit le premier jour du natchi. Les céré* 
monies reconîmencèrent le jour suivant de fort 
bonne heure, et malgré les défenses nouvelles de 
Poulabo, chez lequel il avait passé la nuit exprès 
pour ne pas manquer de voir la fin du natchi, Cook 
y put assister encore. Quand il arriva, la foule était 
déjà nombreuse', et sur le sol gisaient dispersés de 
petits paquets de feuilles de cocotier attachés à des 
bâtons. Tout ce que le capitaine put apprendre, 
c'est quils étaient tàhuê. Peu â peu la multitude 
augmentait; et à chaque groupe survenu un digni- 
taire adressait une harangue dans laquelle se re- 
trouvait souvent le mot miki. 

Cependant on voulut encore éloigner le capitaine 
anglais; il résista avec son opiniâtreté habituelle; 
on rengagea alors à mettre ses épaules à découvert 
coninie les naturels. Cook ne recula pas devant la 
formalité exigée , et sa présence ne parut plus les 
gêner. On recommença les cérémonies de la veille ^ 
la procession entra sur le malaï et défila dans le 
même ordre. Seulement, au lieu d*une igname vraie 
ou simulée I les naturels portaient une feuille de 
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cocotier au milieu de leurs bûtons. Ces bâtons une 
fois déposés à terre , une autre bande arriva , doot 
chaque eonple tenait à la main on panier en feniUas 
de palmier; puis un troisième avec diverses sortes 
de petits poissons au bout de bâtons fourchus. Les 
paniers Airent 4>laeés aux pieds d'nn vieillard , qm 
les prit k son tour et les déposa sur le sol , eu mar- 
mottant une sorte de prière. 

Cette opération finie ^ des prières emrent lien 
pour préparer Tassistance l'acte essentiel de la , 
fête. C'était le moment où le roi allait admettre son 
flls à Pinsigne favenr de manger en même temps 
que lui un morceau d'igname grillée. Pendant cette 
solennelle minute, on fit tourner le dos à Cook , afin 
qu'il ne pût rien voir. Le capitaine viola Uen la 
consigne, mais un mur de naturels le séparait du 
lieu de la scène, dont il ne put distinguer aucun 
détail D'antres marchas et pnNsessions, tantôt ri* 
lencieuses, tantôt accompagnées de chants bruyants, 
de mouvements de mains et de pieds , suivirent cette 
cérémonie du natchi entre le père et le flls. La fête 
se termina par des combats simulés et par des 
scènes de luttes et de pugilat, accessoires obligés 
de^touB les divertissements populaires. 

Cette longue solennité , si dépourvue de sens 
pour un spectateur européen , devait avoir une si- 
gnification allégorique. Jl était Impossible de 
tromper, en voyant l'air recueilli de l'assistance, 
l'appareil grave et préparé d'avance de toute cette 
fête , le choix des témoins et des acteurs , l'étiqoette 
rigoureuse enfin à laquelle on soumit même les 
Européens présents , qu'on obligea de se mettre 
demi-nus. 
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Le 19 juin » daos Tiotervalie de ces fêtes, Gook 

assembla tous les chefs pour leur distribuer quel- 
ques-uns des animaux qu'il avait apportés d'Europe, 
llaî fut chargé de leur expliquer rimporlance de 
ces cadeaux et la manière dont il fallait traiter les 
bétes domestiques. Celle distribution ûl des envieux, 
car le lendemain ùn cbeTreau et deux coqs furent 
volés par les indigènes. Toujours violent dans ses 
représailles, Cook saisit trois pirogues , et s empara, 
comme otages , du roi, de son frère , de Fioaou et 
de quelques autres cheft. Les captifs , peu effrayés 
delà déleotioD, se mirent à boire le kava tranquil- 
lement ; puis ils consentirent à se rendre à bord , et 
la restitution des objets dérobés les rendit bientôt à 
la iii>erté. 

Le capitaine Gook partit de Tonga-Tabou le 10 

juillet. Il se rendit h la petite tie d'Eoa , où son an- 
cien ami Taîe-Oae, qui s'appelait alors Tahofa, le 
reçut avec la plus vive affection. Gook apprit de lui 
que les propriétés d'Ëoa et des autres îles appar- 
tiennent aux grands chefs de Tile Tonga- Tabou, 
qu'ils appellent la Terre des Chefs. Le nombre des 

îles soumises k la suprématie de Poulaho s'élève à 
plus de cent cinquante-trois , suivant les renseigne- 
ments recueillis par Anderson« Les lies Vavao et 
Hamao sont les plus grandes de ces terres. Ils y com- 
prennent aussi nie Viti , qu'ils prononcent Fidgi ; 
nmis^ loin d'être sous leur dépendance , les naturels 
de cette grande ile leur sont supérieurs en force el 
en intelligence. 

le capitaine anglais trace dans ce dernier voyage 
le portrait le plus flatteur des habitants de ces îles. 
11 va jusqu'à excuser leur ardeur pour le vol , en 
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faisant observer qae leurs teotalions « à la vae des 

trésors étalés à leurs yeux , devaient êlre souvent 
irrésistibles. Quant à leur probité et à leur extrême 
douceur» elles oot été si souvent démenties dans 
leurs relations subséquentes avec les Européens, que 
nous nous abstiendrons d'en tenir compte. 

Us expriment leur douleur dans le deuil par les 
nombreuses blessures qu'ils se font au visage el sur 
la téle avec des dents de requin. Lorsqu'ils sont eu 
danger de mourir « ils se coupent une ou deux pha- 
langes du petit doigt pour apaiser la divinité. Cook 
n'en vit pas un sur dix qui ne fût ainsi mutilé. 

ft Le mot tabou, qui joue un si grand r6le dans 
les usages de ce peuple , a une signification très- 
étendue , dit Cook. I^es naturels donnent aux sacri- 
fices humains le nom de tangakh^bau; ei lorsqu'il 
n'est pas permis de toucher à une chose , ils disent 
qu'elle est lotou. Ils nous apprirent aussi que si le 
roi entre dans une maison qui appartienne & un de 
ses sujets, celte maison est tabou, et que le pro- 
priétaire ne peut plus Thabiter. » Durant la relâche 
de Cook , le vieux Toubo présidait au tabou , c*esl-> 
à-dire, suivant Mai, qu'il inspectait les provisions 
de i île, veillait aux plantations, désignait ce dont 
il fallait s'abstenir^ etc. Ces sages dispositions pré* 
viennent la famine et mettent en culture une quantité 
suffisante de terres* 

Ils donnent le nom de Kallafoutonga à l'auteur de 
toutes choses, auquel ils supposent des colères qui 
détruisent leurs plantations et répandent les mala- 
dies et la mort. Ils admettent aussi plusieurs divi- 
nités inférieures. Ce système religieux n'est pas 
adopté par toutes les lies , qui ont souvent un dieu 
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différeDt , comme aux lies TaïU. Du reste , iU croient 
à rimnortalité de Pàne, qa'ils appelleni hotoua on 
divinité. lis n'adorent aucun ouvrage de leurs mains, 
el n'offrent point à leurs dieux de fruits ni de pro« 
▼iflioiis; mais il est certain quMls s*efforeenl souvent 
de les apaiser par des sacrlflceti de victimes hu- 
maines* 

Quant au gouvernement et k la langue des lies 
Tonga, nous en avons déjà parlé. AjoulODS que, 
dans le système de numération de ces peuples , ils 

expriment jusqu'au nombre cent mille, mais qu'au 
delà ils se servent d'un mot qui désigne un nombre 
Indéûni. 

5 III. ToubouaS. — Dernière relAche à Taïii. — Safriftco humain. 
•X- Visite de Hi4i'tiiUi. ^Klâbliâsefaen^ ai hUiuirû dcMaï.-^ 11^ 
Chrislmaii- 

Le 17 juillet , à huit heures du soir, Gook perdit 
de vue la dernière des Iles Tonga , et le 8 août parut 

dans le lointain une terre dont les sommets sem- 
blaient former autant d'iles ditTérenies. Eile était 
entourée d^one ceinture de récifs; en y cherchant 
un mouillage , on distingua d'abord des groupes de 
naturels sur la place, puis de grandes pirogues mon- 
tées chacune par douze sauvages qui pagayèrent 
vers les vaisseaux. Maï fit en vain des frais d'élo- 
quence pour leur persuader de monter sur le pont 
de la Resolutimf ils persistèrent h rester dans leurs 
canots, en faisant si^ne aux Anglais de débarquer 
sur leur ile. Mais comme le temps pressait et qu'on 
n'avait pas besobi de rafraîchissements , on passa 

outre, après avoir appris que l'île s'appelait Jou- 
bauaH, Bile semble agréable et fertile; elle est, sui- 
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vaat lé dire des naturels , bien feurole en cochons 

et en volailles. Ces sauvages, qui parlaient l'idiome 
de ïaïli, étaient aetifc, fèrtenent constitués, avec 

une physionomie dure et fai ouolie. Quelques - uns 
étaient entièrement couverts de grands manteaux 
d'écorce blanche. L'un d'eux ne cessa de sonner de 

la conque marine, d*oii il tirait deux ou trois noies 
monotones. 

Quelques jours après, les sommets verdoyants de 

Taïti se montrèrent à rexlrémité de l'horizon, Cook 
se dirigea d'abord sur la presqu'île de Taïarabou, 
oà Mai ne reçut pas un accueil flatteur de ses an<* 

cieanes connaissances; son beau-frèi'e lui-même, 
le chef Outi, qui se trouvait alors sur cette partie 
de ii)e, lui témoigna la plus parfaite indifférence. 
Mais lorsque le jeune voyageur lui eut donné quel- 
ques plumes rouges et eut étalé devant lui toutes 
celles qu'il avait recueillies à Tonga, l'attitude dH)uti 
changea complètement; il supplia Mai d'ôlre son 
taïo, et il voulut absolument changer de nom avec 
lui. Oelui-ci eut la simplicité de croire à ces faussée 
df'^monstrations d'amilié, et, snns les avis de Cook, 
il se serait laissé dépouiller de toutes ses richesses. 
La sœur de Maf accourut bientôt embrasser son 
frère, et ils se donnèrent l'un à l'autre des marques 
de la plus tendre aifection. 

Les précieuses plumes rouges procurèrent en peu 
de temps imv abondance de provisions aux deux 
vaisseaux , et Gook put songer à gagner la baie de 
Mataval , après savoir rendu visite au roi de TaTara-^ 
bou, qui s'appelait encore Wahi-Adoua, et qui avait 
succédé à son frère Wahi*Adoua II. 

A peine mouillé dans la rade de Matava!, le ca-^ 
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pitaioe anglais fut mandé par le roi Oloo , qui avail 
quitté font de soUe sa résidence de Paré pour le 

venir voir. Le monaï que taîtien reçut Cook avec cor- 
dialité, mais il prit à peine garde an pauvre Maî, 
qui , revêtu de ses plus riehes habits , s*était pour- 
tûDt jelé aux pieds de Sa Majeslé, en lui présentant 
une magnifique touffe de plumes rouges et deux ou 
trois pièces de drap d*or. Ck>mme à Taîarabou , Ma! 
fut trailé avec plus de distinction lorsque 1 on connut 
ses richesses; son ami Cook fit ile son mieux pour 
entretenir ces bonnes dispositions, car il voulait que 
Mai s'élablit à laïli, où il aurait pu présider aux 
soins qu'exigeaient les animaux amenés d'Europe 
pour le roi Otou. Malheureusement l'imprudent MaT 
seconda mal ses inlenlious ; il ne fréquenta que les 
vagabonds et les étrangers de Tlle, qui le dupaient 
facilement; et il ne tarda pas à perdre l'amitié d'Otou 
et de tous les Taïliens d'un rang distingué. 

Les anciens amis de Cook ne manquèrent pas 
d'accourir de tous les points de Tlle, chargés de 
cadeaux iuléressés. Parmi ces amis se trouvait un 
jeune homme dont la visite inattendue fut regue par 
les Anglais avec des acclamations de joie. C'était 
Uidi-Hidi, 1 intelligeut et spirituel insulaire de Raïa- 
tea« qui avait navigué longtemps sur la Muokuion 
dans le précédent voyage, et qui se trouvait à Taïli 
depuis trois mois. Le bon Hidi-Hidi, tout joyeux de 
revoir ses amis, s'efforçait de se rappeler quelques 
mois d'anglais pour exprimer son bonheur : — Fet, 
Sir; if you phase. Sir (Oui, Monsieur; s'il vous 
plati. Monsieur) « disait *il à chaque instant, s'em* 
barrassant peu du plus ou moins d'à- propos de ses 
lambeaux de phrases. Malgré tous ses eilorts^ la 
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nature sauvage avait repris le dessus chez lui; Hidi- 

Hidi était redevenu Taïtien comme ses compatriotes. 
Gook lui flt présent de quelques riches babils, qu'il 
revêtit tout de suite; mais il les eut bientôt quittés 
pour reprendre ses vêlements d'écorce, plus siuiples 
et plus commodes. 

Dans ses conversations avec Gook ^ Mai lui avait 
déjà affiruié que les sacrifices humains faisaient par- 
tie des institutions religieuses de Taîti ; mais Cook 
n^osait croire h tant de barbarie chez un peuple de 
mœurs aussi douces , lorsqu'une cérémonie solen- 
nelle à laquelle il put assister à Atahourou, vint le 
convaincre entièrement. La victime était un homme 
d*un âge mûr et de la plus basse classe du peuple, 
probablement un criminel voué d'avaoce à la vin- 
dicte publique. Dans ce cas « le prêtre se contente 
de désigner le coupable, qui est aussitôt assommé 
à coups de massue et de pierres par quelques-uns de 
ses affidés, et dès ce moment il devient taata-tabou , 
de même qu'à Tonga. Le roi est prévenu alors que 
la cérémonie exige sa présence. 

Après avoir été ainsi assommée» la victime fut 
apportée en présence tl'Otou et de Cook, devant le 
moral royal, par les prêtres de TAtoua. Durant la 
cérémonie , qui fut entremêlée de prières et de pra- 
tiques bizarres, pour rendre TAtoua favorable à 
Texpédition qui se préparait contre Mabine, roi 
d'ESmeo, Cook remarqua que les cheveux et Tceil 
gauche du cadavre furent offerts à Olou, qui n'y 
toucha point. C'était sans doute Temblëme des cou- 
tumes effacées de l'anthropophagie « sous l'empire 
desquelles ces parties de la victime étaient réelle- 
ment prélevées pour le festin royal. Sur la fin de 
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cette horrible scène , on entendit nn inartin*p6chenr 

voltiger dans les arbres. « C'est l'Atoua, » dit Otou 
en se tournant vers Ckmk, ei il parut enchanté d'un 
si bon présage. 

La cérémonie se continua le lendemain avec des 
prières religieuses et des offrandes de cochons et 
de fruits k l'AtouQ. Les cochons fhrent ouverts, et 
les mouvements convulsifs des entrailles , ainsi que 
dans les sacrifices aux dieux de l'antiquité païenne, 
furent regardés comme d'heureux présages pour 
Texpéditioii projetée. Cook eut le courage d'assister 
à tous les détails de cette exécrable fête religieuse ; 
il put compter plus de quarante crftnes étalés dans 
le morat, qui attestaient la fréquence de ces bar- 
bares sacrifices* 

Le capitaine anglais se crut obligé de demeurer 
silencieux durant toute la scène; mais lorsqu'elle 
fût finie, il ne cacha pas à Otou et à Towha toute 
l'horreur qu'elle lui avait inspirée. Mal loi servit 
d'interprète avec tant de courage et de chaleur, que 
Towha eut peine à contenir sa colère; et quand on 
lui dit que , s'il avait tué un homme en Angleterre 
comme il venait d'en être tué un h Taïti, îa dignité 
de son rang ne Teùt pas sauvé de la corde : Maenol 
tnaenô! ( Misérable I) s'éeria-i-il; et il ne put en 
entendre davantage. Un grand nombre d'insulaires 
et surtout des serviteurs de Towha assistaient à cette 
discussion , et semblaient avoir une tout autre opi- 
nion que leur maître k ce sujet. 

Avant de prendre congé de ses amis , Oook remit 
h Otou les animaux d^lurope qui avaient coûté tant 
de peines dans la traversée. C'étaient des oies, des 
canards, des coqs d'Inde, des chèvres, des mon*- 
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tons , des chevaux et des bœufs. Otou , ne sachant 
comment témoigner sa reGonntissanee au roi d'An- 
gleterre pour d'aussi riches présents, avait fait con- 
struire une magnifique pirogue double , décorée de 
sculptures, pour Varii^rahi no Pretane (le souve* 
rain de la Grande-Bretagne). MaisTembarcation était 
si longue, que Cook ne put s'en chargeri au grand 
regréi du reconnaissant Olou. 

Les vaisseaux anglais qdttèraat TaTt! le 30 8ep«- 
terobre, et le même jour ils vinrent mouiller à Eïmeo. 
Là quelques vols des naturels furent réprimés par 
Cook avec sa sévérité habituelle ; il s'agissait d'une 
chèvre , et l'irritable capitaine mit le feu à cinq ou 
8ht maisons, incendia un grand nombre de pirogues, 
et menaça le roi MaheTne de plus grands désastres , 
pour ravoir le misérable quadrupède. Après avoir 
obtenu satisfaction, il partit pour Wahine» accom* 
pagné de Maî , qu'il s'agissait d'établir sur celte île. 
Les chefs du district de Ware , sur lequel on mouillai 
consentirent, moyennant de riches cadeaux, à oon* 
céder k leur compatriote un terrain d'une assez 
grande éteudue. Cook lui fit bâtir une maison et 
planter un Jardin, dans lequel on sema des légumes 
d'Europe. Il lui laissa en outre deux chevaux , des 
chèvres, d'autres animaux utiles, une cotte de 
mailles, une armure complète, un fusil, des pistOp 
lets, de la poudre, des balles, un orgue portatif, 
une machine électrique, des pièces d'artifice, des 
haches, des outils en fer et divers ustensiles de 
ménage. Mai avait trouvé à Wahine un frère et une 
sœur mariée qui raccueillirent avec tendresse ; mais 
Cook vit avec peine quMls avaient trop peu d*in« 
fluence dans Vile pour protéger leur frère au besoin 
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et Fempécher d'être dépouillé de see richeffies. H 
conseilla doDC à Mai de se concilier ramitié des chefs 
par des présents , et il déclara solennellement aux 
habitants que Ma! était son ami et qu'il tiendrait dans 
peu punir sévèrement ceux qui s'exposeraient à lui 
causer le moindre tort. 

Ces menaces devaient produire Teffet désiré sur la 
population de Wahine, car noire terrible voyageur 
venait encore de signaler son humeur irascible sur 
cette terre par des actes de violence peu dignes d'un 
aussi grand caractère. Un voleur saisi en flagrant 
délit avait eu par son ordre la téte rasée et les deux 
oreilles coupées sans pitié; quelques jours après , h 
Baîatea, pour obtenir des matelots déserteurs réfu- 
giés sur 111e, il allait renouveler ses violences de 
Taîti , en élevant d'un seul coup toute la famille du 
chef Oreo. 

Les deux Nouveaux -Zélandais firent partie de la 
famille de Mat Taval-Aroua, le plus âgé, jeune 
homme intelligent , convaincu de la supériorité des 
Taïtiens sur ses compatriotes, consentit sans peine 

à passer sa vie à Wahine ; mais le petit Kokoa s'était 
tellement attaché aux Anglais, qu'il fallut employer 
la force pour le débarquer. Après l'installation de 
Mal dans sa maisonnette, les Anglais songèrent à 
poursuivre leur voyage vers le N. Le 2 novembre , 
le nouvel habitant de Wahine vint prendre congé des 
officiers; il leur fit ses adieux de la manière la plus 
affectueuse : il était triste, mais il se contenait en- 
core ; arrivé'devant Cook , il ne put témoigner sa 
douleur profonde que par l'expression de ses traits 
abattus; les larmes étouffèrent sa voix, et il ne cessa 
de pleurer dans le canot qui le remit sur le rivage. 
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Cook s'en allait avec la satisfaction d'avoir ainsi 
ramené son ami sain et sauf et comblé de richesses* 
GependaDt il n*était pas sans inquiétude sur Pavenir 
du jeune sauvage, en songeanl à son caractère im- 
prudent et léger. Il ne lui avait accordé qu^à regret 
les armes à feu qu'il désirait ardemment , et c'eAt été 
un bonheur pour lui que Cook eût résisté à ses pres- 
santes sollicitations : c'est ce que Tavenir ne prouva 
que trop (1). 

Ainsi que nous Tavons déjà dit, Cook se rendit 

(0 On nous saura gré sans doiile défaire coonallre l'histoire de 
Mai après son retour. » Charune des choses qu'il possédait était un 
trésor à Wahiae, dit Fauteur du Voyage pittoresque autour du 
monde; auisi fut-U comblé d'honneurs par le roi, qui lui donna sa 
fille en mariage ei échangea son nom en celui de Paari (sage), sous 
lequel il fui connu depuis. Il paraît loulcfois que JMaï abusa de sa 
posïUon et de ia supériorité de ^ea armes. Favori d'un roi cruel, il se 
moQua plus cruel que lui. H ne quittait jamais ses armes et essayait 
son coup d'œil contre les gens qui passaient, tantôt de loin tTecsoB 
ftisil, tantAl do prêt avee m piiiotou* Le tooTeBir é» m nievi^ 
iKi iimtUet vit encore A Wthiœ, où la mémoire de Mal Ml eo été- 
crtlioD. 

.« Le. temto où Cook bâlil la malien enropéeime de M af s^qipelle 
encore avjourdlml Bertimd, corruption de BriMt, Grande- Bre- 
tafne. Un pamplemouife, planté « au dire dea naturels, par Cook 
lui-même, est tuut ce qui reste de l'andeu Jardin. Des animaui 
ttttaaéB par les Anglais, Ica chiens et les cochons , ont senla anrtécn. 
Le casque eld'autres parties de l'armure de lAaï sont coosenr éa dana 
la maison qui a remplacé la sienne. Des chefs de 111e oui le reate 
des hochets européens donnés à Pinsulaire, et ils les conserTent 
précieusement. Le jeune prince Tahoa, entre autres, possédait et 
fit Toir au missionnaire Ellis une gran le Bible îu-4o nrn(^p de nom- 
breuses gravures enluminées, proveuani de la succession de MaT. On 
ne sait pas ce que sont devenus l'orgue et la machine éiecirique. 

M Le local de la maison de Maï a eu aussi des destins singuliers 
et divers. Eu tSoo, il reçut les missionnaires expulsés de TaVii, 
et leur première école fut ouverie en face du pamplemousse de 
Cook. fin 1894 , les chefs de Pohu-Hea el Taraï-Mamou , derniers 
possesseurs de Beriianl, y ont bâii une maison à deux étages, la 
plus belle de l'Ile; ils onl piaulé le jardin d'arbres fruitiers el en 
ont fait le lieu.le plus délicieux de la contrée. 
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ensuite à Raïatea, où il eut quelques démêlés avec les 
chefe an sujet de ses déserteurs, et où 11 revit soo 

ami Ori, déclui alors de son rang élevé, et réduit 
presque à Tétat de simple particulier. ABorabora, 
où U était le 8 décembre, il traita avec le conquérant 
Pouni de F acquisition d'une ancre que Bougain ville 
avait perdue à Taïti, et qui était en la possession du 
vieux souverain. 

Durant ces diverses relâches, Andersen recueillit 
une foule de renseignemeuts nouveaux sur les mœurs 
et les institutions sociales des peuples de cet arcbi- 
pel, Gook et les officiers ne manquèrent pas de leur 
côté de rectifier les gisements géographiques de 
toutes les lies qui le composent Riches de ces travaux 

précieux , les Anglais poursuivirent le but de l'expé- 
dition, Texploration des mers polaires, le 3 dé- 
cembre; et 1% %k du même mois une nouvelle terre 

parut à leurs yeux ; elle fut noramée Christmas 
(Noël) , en l'honneur de la fête solennelle du lende-» 
main* G'était une Ue basse, déserte, d'environ qolnie 
lieues de circuit , abondante en tortues , qui défrayè- 
rent largement l'équipage. 

s IV. néeowrerteléas ties fluMeh (flkfali). — liplorallai de It 
eôM N.«0. ée PjUnAriqve el te mm pobdret. 

Le S janvier 1778 , les vaisseaux reprirent leur 

route, et le 18 ils aperçurent les premières lies de 
l'archipel Sandwich ou Hawaii, la plus importante 

découverte de ce voyage. En s'avançant vers la se- 
conde de ces îles {Tauai , nommée Atooi dans la re- 
lation de Gook) , ils se convainquirent bientôt qu'elle 
était habitée. Plusieiurs des pirogues vinrent an-* 

devant des vaisseaux, et les Anglais furent agréable* 
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ment surpris d'eoteodre les naturels s'exprimer 

dans la langue de Taîti. Le lendemain plusieurs sau- 
vages se hasardèrent k monter sur le pont des oa- 
vires t et leur admiration à la vue de tant de 
choses nouvelles pour eux , s'exprima par leurs re- 
gards, par leurs gestes et par leurs exclamations 
répétées. Cependant ils paraissaient avoir connais- 
sance du fer, qu'ils appelaient hamorUi, et qu'ils re- 
cherchaient avec avidité. Du reste , le désir de s'ap- 
prc^rier tout ce qu'ils voyaient était aussi vif ches 
eux que chez tous les autres naturels de la mer du 
Sud y et il laiiait surveiller leurs actions avec le plus 
4[rand soin* Im premières tentatives de mouillage 
furent marquées par des actes hostiles ; le lieute- 
nant Williamson fut obligé de réprimer les vio- 
lences des insulaires par la force, et la mort de 
l'un d'entre eux servit à contenir la pétulance des 
autres. 

Dès que les vaisseaux furent à l'ancre dans la 

rade de Waï-Mea, Cook descendit à terre. A son 
arrivée I les naturels, assemblés sur la plage , se 
j^rostemèrent la face contre terre, et lui témmgnè* 
rent un respect qui tenait de Tadoralion. Le lende- 
main les échanges commencèrent; les cochons et 
les fruits de Ttle se donnaient avec joie contre des 

clous et des ciseaux, et lès naturels aidèrent les 
matelots anglais dans leurs travaux de l'aiguade. 
Gookt Anderson et le dessinateur Weber» rassurés 

par ce spectacle pacilique , pénétrèrent aussitôt 
dans la contrée i et le premier objet qui frappa leurs 
yeux fut un moral, ou lieu de sépulture, dont Texa- 

men vint les confirmer dans leur opinion sur l'aua- 

lûgie de ces terres nouvelles avec le^ iles TiUiu 
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A son retour vers le mouillage , Cook trouva que 
la bonne harmonie continoaii de régner dans les 

échanges. Il y resta deux jours encore, et visita 
ensuite File voisine de Niihau; puis, malgré son 
désir d'explorer tout l'archipel, il apparcSUa ponr 
sa destination , la côte N.-O. de F Amérique, et re- 
connut seulement de loin ïiie Oakou , qu'il comprit, 
avec les deux antres et l'écneil Tahùura, sous la 
dénomination A'tles Sandwich. Les géographes mo- 
dernes, entre autres d'Urville et Baibi, ont substi- 
tué à ce nom arbitraire celui à'Ues Hamii, emprunté 
au nom indigène de l'île principale du groupe. 

Ânderson dépeint les naturels de Tauai comme 
des hommes vigoureux et bien faits , mais de mé- 
diocre stature. Ces insulaires sont d'un caractère 
franc et ouvert, également éloigné du sérieux des 
Tongms et de la légèreté des Taitiens. Ils ne con- 
naissaient point les pendants d'oreilles , et refu- 
saient comme inutiles les ornements de ce genre 
qu'on leur offrait. Leur industrie et leur adresse se 
faisaient remarquer dans la forme élégante et bien 
entendue de leurs hameçons ; et la culture de leur* 
plantatiODS attestait qu'ils se livraient particulière* 
ment aux travaux de l'agriculture. Ils donnaient fré- 
quemment des preuves d'iuleliigence en témoignant 
leur surprise à la vue des objets européens , et leur 
joie était évidemment mêlée du sentiment de leur 
infériorité. La population semblait considérable, et 
les évaluations de Gookla portèrent à près de trente 
mille âmes pour l'île seule de Tauai. Leurs vète- 
menis, leur nourriture, la manière d'apprêter et de 
cuire leurs aliments, enfin leurs habitudes géné- 
rales sont parfaitement analogues à celleâ de Taîti. 
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Gook ne vit aocon chef de quelque importaoce ; ce* 

pendant il sut qu'il en existait plusieurs à Tauai. Le 
capitaine Glerke reçut même la visite de i'uu d'eux 
sur la Discovery. II était jeune et couvert d'étoffes 
de la téte aux pieds; les naturels lui témoignaient 
leur soumission en se prosternant à terre devant lui* 
Gierke lui fit des présents , et en reçut un vase de 
bois supporté sur deux figurines assez adroitement 
sculptées. Ce vase, suivant les insulaires, avait servi 
anx fréquentes libations de kava , que ces peuples 
affectionnent autant que les insulaires de Tonga. 
Leurs armes sont des lances en bois brun et dur, 
et particulièrement une sorte de poignard appelé 
pahoa, d'environ un pied et demi de longueur, qui 
souvent est terminé en pointe aux deux extrémités , 
avec un cordon au milieu pour le tenir. Le tabou 
règne k Tauai plus rigoureusement encore qu'aux 
lies Tonga , car les indigènes demandaient toujours 
avec soin si ce qu'ils désiraient voir et qu'on ne 
voulait pas leur montrer était tabou. 

Le 27 février, Cook continua sa route au N. Le 7 ' 
mars, il découvrit les cèles de la Nouvelle-Cali- 
fornie, qu'il reconnut avec soin , et ne s'arrêta que 
le 29 dans une baie habitée. Les sauvages qui se 
montrèrent bientôt forent d'un caractère pacifique , 

quoiqu'on eût ensuite la preuve de leurs habitudes 
d'anthropophagie. Ils apportèrent des quantités de 
fourrures précieuses, des peaux de loup, d'ours, 
de renard , de daim , de martre , et surtout de loutre 
marine , et demandèrent en échange des ustensiles 
de fer. Andersen visita avec soin les environs de 
celle baie, appelée Noutka par les indigènes, et le 
26 avril las vaisseaux» qu'on avait eu le temps de 
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radottbtr fwr les travaiu difficiios qui reiUmi 
encore à acoomplir^ furent prêts pour le départ 

A peine sortis de la baie de Noulka, les vaisseaux 
forent assailUs |>ar la plus violeote iempéle , dont la 
durée ne permit pas de reconnaître la o6te sar tous 
les points. Le 12 mai, ils mouillèrent dans la baie 
du Prince*» William» et quelques jours après ils arri- 
virent dans une antre bsie , vaste et profonde , qu'ils 
prirent d'abord pour un passage à la mer du Nord, 
lis s'assurèrent ensuite que ce n'était que rem*» 
boucbnre d'une grande rivière , qui reçut plus tard 
le noui de rivière de Cook. Le 27 juin, ils vinrent 
jeter Tancre sur Vile Oonalaska , Tune des nom- 
breuses tles Aléoutiennes qui traversent la mer du 
Kamtchatka, de PAsie à l'Amérique. Ils s'étaient 
avancés vers le N. jusqu'au 62"*, lorsqu'ils eurent le 
malheur de perdre le naturaliste Andersen , qu'une 
maladie de poitrine couiractée depuis longtemps 
enlevai jeune encore , anx sciences et à Tamitié du 
grand navigateur, qui devait le suivre de pvbs. 

Le 11 août, les vaisseaux entrèrent dans le détroit 
de Behring; et le 18 ils virent flotter autour d'eux 
des masses énormes de glaces couvertes de che* 
vaux marins. Le 29 , Cook continua encore h faire 
route au N. dans diverses directions; mais la sai«- 
son était trop avancée, les glaces se montraient 
plus nombreuses et plus menaçantes, et il fut obligé 
de remettre la fin de ses explorations à Tété suivant. 
Il ne quitta cependant pas ces parages sans les 
reconnaître et les relever avec sa supériorité ordi- 
naire; il revit aussi avec soin une portion de la route 
qu'il avait déjh fake jusqu'à l'tle Ounalaska , d'oil il 
partit le 26 octobre » ciugiant vers les lies Sandwich ^ 
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son iotentioD éudt de passa* qnelqaes mois pwr 

revenk au Kamlchalka dans la saisoD favorable. 

$Y. Kelour «LUI ae« Sandwich.— Réceplion<Uftll«iiirel«(fiUwâU« 

— Mort de Cook. 

Le 26 novembre, les vaisseaux recoonureoi 1 Ue 
Mavi, qu'ils n'avaient pas encore visitée. Les natn-* 

rels vinrent d*abord sans hésitation , et se prêtèrent 
avec empressement à tous les échanges qu'on leur 
proposa. Après quelques jours de repos sur cette 
île, Gook poursuivit sa reconnaissance de Tarchipel, 
et le 30 novembre il découvrit la belle et populeuse 
flamii^ la reine de tout le groupe, dont le nom 
est écrit Otchyhee dans la relation. Eu approchant 
de cette iie, le .2 décembre, la vue de sommets 
couverts de neige frappa les Anglais de surprise, 
lis einployèrenl plusieurs jouis à en relever les 
côtes; et durant ce travail les naturels accoururent 
de tous côtés et trafiquèrent paisiblement avec eux* 
Le 16 décembre, Cook fil examiner par sou 
maitre d'équipage Bligh la baie de Ke-Âra-Kekoua , 
dans laquelle il jeta l'aocre le lendemain. Les pi* 
rogues, chargées de cochons et de fruits, se mul- 
tipliaient autour des vaisseaux; des milliers de na- 
turels nageaient aux flancs des deux bAtiments et 
couvraient la mer comme des bancs de poissons; la 
plage fourmillait de sauvages, accourus de tous les 
points de Tlle, qui chantaient, dansaient et expri- 
maient leur joie par toutes sortes de gestes bizarres : 
dans aucun de ses voyages, le capitaine anglais 
n'avait eu occasion de voir un peuple aussi nom- 
bieiix. Ce spectacle, aussi curieux que pittoresque 
et varié, le dédommagea amplement de la contra- 
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riété qu'il avait éprouvée en se trouvant contraint 
de retarder la duite de ses opérations au N., et il 
acquit la conviction que ces lies étaient la plus im- 
portante découverte qu'on eût encore faite dans 
l'océan Pacifique. 

Deux che&v appelés Paria et Kanina, se procla- 
mèrent les amis de Gook, et lui furent d'un grmid 
secours pour empêcher cette louie pétulante de de- 
venir par trop importune et de se livrer à son pen- 
chant habituel pour le vol. Ils amenèrent à bord un 
troisième chef, nommé Kaou, qu'ils présentèrent 
eomme prêtre de i'ile» et qni suivit Ckx>k et les 
autres oflSciers lorsqu'ils descendirent à terre. Les 
Cérémonies extraordinaires , l'espèce de culte même 
accompagnèrent cette réception jetèrent les An-* 
glais dans un étonnement profond. On n'eut la clef 
de cette énigme que bien plus tard, par les savantes 
lecherches polynésiennes du missionnaire Eliis, dent 
nous allons donner un extrait utile à l'intelligence 
des événements» 

Suivant une ancienne tradttioii, recueillie par le 

missionnaire anglais, un nommé Rono vivait sous 
ua des premiers rois d'Hawaii : jaloux et prompt, il 
toa dans nn moment de colère sa femme, qu'il ai- 
mait tendrement; puis h douleur elle regret l'ayant 
rendu fou, il parcourut les îles, querellant tout le 
mende, luttant , se battant contre le premier veno ; 

enfin, las et désespéré, il s'embarqua sur une pi- 
rogue d'une forme particulière^ et se lança en mer^ 
promettant dé revenir un jour» Les naturels con-> 
sacrèrent la vie de cet homme dans un chant national 
qui se termine par cette prq)hétie de Booo : « Je 
Deviendrai dans les (emps futurs smr ane fle.tpa 
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portera des coootiers , des cocbons el des chiens. » 

Les Hawaiiens mirent Rono au nombre de leurs 
dieux, et chaque aonée ils célébraient Fanoiver- 
saire de sm départ par des jeux publics , des lottes, 
des combats, etc. Coutiauls dans la prophétie de 
Rono, ils l'attendaient chaque année. Aussi, lorsque 
GooK parut à Hawaii , ils prirent ses vaisseaux pour 
des iles llottantes : Kaou , le chef du collège des 
prêtres, et son fils One-La, prêtre du dieu Rono, 
déclarèrent solennellement que c'était Rono lui- 
même qui accomplissait sa prophélie et reparaissait 
à Hawaii sur des iles flottantes; dès lors Gook fut 
Rono : quand H traversait une foole d^indigènes , 
on rappelait le Grand-Rono; on se prosternait sur 
sa route , on faisait *dans les temples des sacrifices 
en son honneun Pour lui et pour ses équipages , il 
obtint ce qu'il voulut. Parfois il fallait en revanche 
que le rude marin se prêtât à des cérémonies bi- 
zarres dont il ne comprenait pas la signification. II 
voyait bien qu'on ne le traitait pas tout à fait comme 
un homme de la même nature que les autres; mais 
il était loin de deviner la légende fabuleuse qui lui 
valait tant d honneurs. Cependant il se prétait à ces 
{antaines d'adoration, et il subissait de bonne 
grâce toutes ces ovations superstitieuses. 
' Dans une de ces cérémonies , on le conduisît nn 
Hmrt m o Bono (maison de Rono), et on le fit 
asseoir sous l'idole, figure hideuse, gigantesque, 
coiffée d'un bonnet pointu, et recouverte d'une 
gnmde draperie blanche. Là, on lui enveloppa 
d'une étoffe rouge le bras droit , que Toflicier King 
fut chargé de soutenir. Aiors un jeune chef nommé 
Kafri-KÎA s'avim^i auniHeu^de doine prêtres ; il prit 
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deft mains d'ua de ses collègues un petit cochon, 
articula une longue prière, et étrangla l'animal , qui 
fut préparé et cuit. Puis on le présenta de nouveau 
& Gook avec un redoublement de prières^ accom- 
pagnées d'offrandes de noix de coco et de coupes 
pleines de kava. H fallait faire manger de ce porc à 
RottO» et, par un dernier témoignage de respect, un 
des prêtres en porta de ses mains les morceaux jus-- 
qu'à la bouche du dieu. Le capitaine lepoussa 1 of- 
frande avec douceur. Alors le prêtre Koala mftcha 
Im-mème les morceaux et les lui offrit ensuite; Gook 
ne résista plus. 

Le culte des prêtres et des naturels ne se bornait 
pas à ces honneurs d'apparat. Ghaque fois que des 
hommes de l'équipage mettaient le pied à terre, ils 
étaient comblés de provisions de toutes sortes ; et si 
les chaloupes tardaient à paraître, les bons Havaiiens 
s'euiprcssaient d'envoyer à bord des pirogues char- 
gées de cochons, de noix de coco, de fruits et de 
légumes. Ces présents étaient faits dans des vues 
toutes désintéressées : trop heureux quand Hooo dai- 
gnait tout accepter. 

Le 2h janvier 1779, un tabou solennel établi sur 
la rade annonça l'arrivée prochaine de 1 arii-rahi 
Taraî-Opou , qui revenait d'une incursion guerrière 
sur rile voisine. Prévenu de l'arrivée de l'étranger, 
le souverain alla d'abord se promener incognito 
autour des bâtiments, puis il annonça qu'il ferait à 
Bono une visite d'apparat, et qu'il lui offrirait les 
présents que Ion oilre aux dieux. Le jour fixé pour 
la cérémonie, Taraï-Opou s'embarqua dans une 
grande pirogue , escortée de deux canots plus petits 
chargés de provisions , et prit la route du vais- 
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seau. Les principaux officiers de la cour encom- 
braieat rembarcation du roi; dans celle qui suivait 
se groupaient les prêtres , présidés par le vénérable 
Kaou, et porlant leurs idoles parées d'(''tofTes rou- 
ges. Ces idoles « sortes de mannequins d'osier 
d'une taille colossale, mx traits sauvages et gro<* 
tesqucs, étaient garnies de plumes bariolées comme 
les manteaux des grands; leurs yeux étaient des 
disques de nacre de perle avec une noix foncée au 
centre; leurs râteliers, des dents de chien. Des co- 
chons et des légumes emplissaient la troisième pi- 
rogue. Arrivées devant les vaisseaux, les pirogues 
en firent le tour; puis, au lieu de monter sur le 
pont, le roi fit signe au capitaine anglais de venir 
conférer avec lui sur la grève. On s'y rendit chacun 
de son côté, et l'on gagna une tente que les Anglais 
avaient improvisée près du débarcadère. Alors, au 
milieu du sOence profond qui s'établit dans cette 
enceinte, le roi se leva, marcha vers Gook assis à 
l'extrémité de la salle d'audience, plaça d'une façon 
gracieuse son propre manteau sur les épaules de 
l'Anglais, le coifla d*un casque en plumes, lui mit 
un éventail dans les mains, et finit par étendre à ses 
pieds six manteaux du plus grand prix. Pendant 
que le roi étalait ces précieux cadeaux , ses servi- 
teurs apportèrent de leur côté quatre gros cochons, 
des cannes à sucre, des noix de coco et des fruits 
h pain , qu'ils déposèrent aux pieds du capitaine. 
La cérémonie se termma par l'échange des noms 
entre Gook et Taraî-Opou. A peine le roi eut-il fini, 
que les pièlies sui vinrent, jaloux d'offrir leurs 
hommages à fiono, et suivis d'une longue file 
d'hommes qui ployaient sous le poids des cochons 
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el des corbeilles de baoanes, de patates , de légumes 

et de fruits. 

Taraî-Opou, à cette époque^ déjà vieux, maigre 
et infirme, était accompagné ce joor-Ik de ses deux 

fils cadets et de son neveu , devenu célèbre depuis 
soas le nom de Tamea Mea. Kiog dit que ce jeune 
chef avait un aspect étrange et sauvage , et qae sa 

tète étail couverte d'une poudre brune peu propre k 
rembellir. 

La bonne harmonie ne fut pas un instant troublée 
durant le reste du séjour des Âuglais; seulement , 
TaraM)pott s'informait avec une sorte d'anxiété de 
répoque de leur départ On attribua d'abord cette 
peu obligeante sollicitude à la peur que devait iaire 
naître chez ce peuple l'effrayante consommation de 
vivre faite par les vaisseaux. Il n'en était rien pour- 
tant ; le bon monarque voulait se {^réparer à célé- 
brer les adieux par de nouveaux présents. Le â lé- 
vrier, la veille du jour fixé pour le départ, Cook et 
King, amenés dans le village de Kaou, trouvèrent la 
terre couverte d'étoffes et de fruits, avec un im- 
mense troupeau de cochons. Tout cela était destiné au 
chef étranger par laraï-Opou; c'était son bouquet 
d'adieu. 

Le k février, les Anglais levèrent l'ancre de bonne 
heure, suivis d'une multitude de canots, et coati* 
nuèrent l'exploration des autres lies. HalheureuBe* 
ment, deux jours après, ils furent surpris par un 
coup de vent qui brisa le mât de perroquet de la 
Besolution, et Gook fut obligé de revenir dans la 
baie de Ke-Ara-Kekoua pour réparer ces avaries, 
lies tentes, des ateliers et des forges furent aussitôt 
établis sur la plage. Rien n'était changé sur cette 
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terre amie : les habitants revinrent avec le même 
empresseoient, moins nombreux, il est vrai, cafi 
an départ de Cook, chacmi avait regagné sa de- 
meure sur les divers points de l'île; mais toujours 
avec les mêmes dispositions pacifiques. Quelques 
vols seulemeDt vinrent troubler la bonne hannonie; 
ils furent punis avec la violence habituelle aux An- 
glais. A ce sujet une rixe s'éleva à terre eutre quel- 
ques hommes de la Diicfmery et les voleurs. Le 
chef Paria intervint et calma les naturels, indignés 
des mauvais traitements des étrangers. Ce fut alors 
que le mettre d'équipage, imitant les mani^^ bru^ 
taies de Cook, eut Timprudence de saisir la pirogue 
de Paria, qui avait toujours été Tami des Anglais, 
pour se faire rendrç les objets volés, des pinces, des 
ciseaux, le couvercle d'une barrique d'eau. Le chef, 
innocent du vol, réclama ea vain sa pirogue; une 
lutte s'engagea, dans laquelle il fut renversé d^ua 
coup de rame, et les matelots furent assaillis par 
une grêle de pierres.. Paria lui-même fut obligé d'in- 
tervenir généreusement pour sauver les Anglais de 
la fureur de ses compatriotes; puis il toucha de son 
nea le nez de l'officier en signe de réconciliation. 

Ainsi, malgré Fassoupissement de cette querelle , 
la bonne harmonie venait de recevoir une preraièîtï 
atteinte, et, par malheur., les Anglais s'étaient 
montrés ingrats envers Paria et avaient eu le to* 
sous. Cette première faute fui bientôt suivie de 
fautes plus graves encore. Le soir, quelques natu* 
rels s'étant glissés Iq long des tentes , on fit feu sur 
eux, tant pour les forcer à se retirer que pour inti- 
mider les antres. Le jour suivant, 14 au matin , on 
e'aperçyt qu'un vol important avait été consommé 
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dans la nuit. La chaloupé de la Diseavery avait dis- 
paru. 

A cette nouvelle» rirrilabie Cook entra dans le 
plus grand courroux , et lit titrer à boulets sur deux 
pirogues de naturels qui naviguaient dans la rade, 
linsuite, cédant à son caractère audacieux et em- 
porté , il résolut d'aller à terre, d'enlever le roi lui- 
même et ses principaux ariis , puis de les garder à 
bord comme otages jusqu'à ce qu'on lui eût restitué 
sa chaloupe. Ce parti , violent et injuste , répondait 
mal à la bienveillance conslante qu'avaient témoi- 
gnée aux Anglais le roi et les prêtres de 111e. Hais en 
toute occasion semblable l'inflexible capitaine n'avdt 
pas employé d'autres moyens; il ne voulut pas dé- 
roger, ce jour^là, au système de terreur et d'audace 
qui lui avait réussi tant de fois à Tonga^-Tabou 
comme à Taiti. Le 14, à huit heures du matin , ses 
ordres une fois donnés et toutes les mesures de pré« 
eantioo prises, il s'embarqua dans un canot monté 
par buii soldais de marine avec leur officier à la tète, 
et, suivi de la chaloupe également bien armée ^ il fit 
voguer vers le village de Kaava-Boa. Là, il prit 
terre au milieu d'une ioule de naturels qui lui témoi- 
gnèrent leur respect en se prosternant devant lui; il 
4t venir d'abord les fils du roi, qui lui étaient Tort at- 
tachés , et se dirigea avec eux vers la résidence de 
leur père. Il trouva Tarai- Opou couché et encore 
endormi, et IHnvita à venir à bord de la Resolutim. 
Le vieux monarque ne résista point, et se remit avec 
ses fils entre les mains de Go^k, qui les conduisit 
vers Tembarcation. 

Jusqu^k ce moment rien n indiquait des intentions 
hostiles de la part des habitants du village L*ani«- 
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mosité de la veille paraissait au contraire éteiote « 
et des marques de véDération accueillireut le capi- 
taine anglais sur tout son passade. Quand on le vil 
sortir de la maison royale» emmenant avec lui Tarai- 
Opou et ses deux fils^ oo ne sut pas d'abord ce que 
ce dépiacenaent voulait dire. Déjà uk me les enfants 
étaient embarqués , lorsque la favorite du roi, nom- 
mée Kanona, s'élança au-devant de lui et le sup- 
plia avec dos pleurs et des sanglots de ne point aller 
à bord des bâtiments* Quelques cbels réunis autour 
du roi le conjurèrent à leur tour de se défier et de 
ne pas se livrer ainsi aux élraogeis, tandis que la 
Coule, se grossissant peu à peu , regardait cette 
scène avec un sentiment d'inquiétude et d^irrésolu- 
tion. Le capitaine se plaignit iniUilement de ce 
manque de confiance en lui. Tarai-Opou, dans un 
état d'anxiété et d'indécision horribles , s'assit sur 
le sable et laissa toiiil)er sa tête sur sa poitrine. 

Tandis que ie roi était ainsi arrêté, un chef 
nommé Koho rddait autour de Gook et cherchait 
à le frapper de son pahoa, qu'il tenait à demi caché. 
On rajusta du canot, mais Cook fit signe de ne pas 
tirer, et l'oiBcier se contenta de l'éloigner d'un coup 
de crosse. Un autre naturel saisit le fusil du sergent, 
et le tumulte s'accroissant de plus en plus , le capi* 
taine , revenu trop tard à des sentiments de pru- 
dence, abandonna son projet d'emmener le roi et 
ne songea plus qu'^ faire retraite vers les embar- 
cations. Dès les premières attaques , les fils du roi 
s'étaient fait débarquer et s'étaient mêlés aux natu- 
rels. Cependant , à la nouvelle de la mort d'un chef, 
tué dans la baie par les canots étrangers , les sau- 
vages se montrèrent de plus eq plus animés , et il 

4P 
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fallut en laer deux qui menaçaient le capitaine d^un 

coup de lance. Ces deux coups de fusil firent re- 
culer la foule , qui , poussée par les rangs de der- 
rière, revint à la charge et lança des volées de 
pierres. Les soldais répondirent, sans en avoir reçu 
l'ordre, par une décharge générale. On entendit 
alors le capitaine exprimer son étonnement. Il fit 
signe aux canots de cesser le feu et de s'approcher 
pour le recevoir. La chaloupe rangea le rivage 
d'aussi près qu'elle put; mais le lieutenant du canot, 
soit par un fatal malentendu , soit par une insigne 
lâcheté, gagna le large. Les soldats coururent vers 
la chaloupe, qui restait seule; la foule des naturels 
s'y précipita aussi tellement pressée , que l'équi- 
page ne put ni faire usage de ses armes , ni donner 
aucun secoura au malheureux capitaine. Quatre sol- 
dats furent assommés, et leur officier seul put at- 
teindre la chaloupe. On vit alors le capitaine, resté 
seul, ae diriger vers la chaloupe, son fusil sous le 
bras, lin naturel le suivait de près , la main levée , 
incertain de ce qu'il devait faire. A la fin , il fondit 
tout à coup sur lui et lui porta un coup terrible de 
pahoa sur la nuque. Le capitaine cliancela, puis ses 
genoux fléchirent sous lui : il se relevait , lorsqu'un 
autre Indien le frappa au cou de son poignard. La 
noble victime tomba alors, et, se débattant vigou- 
reusement avec ses assassins , on la vit encore élever 
la tète et porter vers la chaloupe des regards qui 
imploraient du secours. Cette lutte affreuse avait 
duré qudques minutes, lorsqu'un coup de pique mît 
fin à sa cruelle agonie. 

Ainsi tomba ce grand homme, le modèle et le 
premier des navigateurs de tous les siècles et de 
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toutes les nations. Audacieux , ardent » infatigable ^ 
déployant dans ses recherches toutes les ressources 

du génie ie plus sâgace et le plus intelligent , il avait 
sillonné Tocéan Pacifique dans toute son étendue , 
marqué chacun de ses voyages par de magnillques 
découvertes, et fondé une science nouvelle, F hydro- 
graphie , par des travaux immenses de navigation. 
H mourut enfln dans toute sa gloire « sur les belles et 
fertiles terres dont il venait d'enrichir les caries de 
rOcéanie , et son génie infatigable ne laissait à faire 
h ses successeurs que des reconnaissances partielles 
et des rectifications de détail. 

Quand les canots se furent éloignés du rivage , 
les naturels prirent le corps du capitaine et ceux des 
quatre soldats de marine et les emportèrent vers 
l'intérieur. Ge premier engagement fut suivi d'un 
autre combat qui eut lieu près des tentes et des ate* 
liers. Les insulaires y firent preuve de bravoure et 
d'acharnement. A la suite de cette fatale journée , 
les Anglais, consternés, plièrent leurs tentes et se 
retirèrent à bord. Ils firent alors des ouvertures pour 
obtenir qu'on leur rendit le cadavre de leur noble 
capitaine. Mal servis dans cette demande par les 
moyens de douceur, ils allaient en venir à des voies 
rigoureuses 9 quand deux prêtres amis du lieutenant 
King vinrent , durant la nuit et h l'insu des autres 
chefs f rapporter, enveloppé dans quelques étoffes , 
un morceau de chair humaine qui pesait neuf à dix 
livres. C'était, disaient- ils, tout ce qui restait du 
corps de liono , ce corps ayant été brûié suivant la 
coutume , et les os distribués parmi les différents 
chefs. 

A ia vue des restes de leur commandant , l^ardeuf 
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de la veageaace se ralluma plus terrible encore chez 
les matelots anglais. De leur côté, les insulaires 
avaient également à venger la mort de cinq chefs 
distingués et d'une vingtaine de naturels. Les ini* 
miiiés réciproques ne firent que s'accroître et s'en* 
venimer. Quand les Anglais descendaient h Tai- 
guade^ ils étaient sûrs d'y trouver une multitude 
furieuse, armée île pahoas , de pierres ou de bâtons. 
Alors, pour faiicun exemple, le capitaine Cleike 
fit livrer aux flammes le village des prêtres et massa- 
crer ceux qui essayèrent de s'opposer & cet acte de 
vengeance. 

La terreur que causèrent les représailles amena la 
paix : on s'aboucha , on se fit quelques concessions 
de part et d'autre, et raccord fut conclu le 19 fé- 
vrier. Le lendemain le chef Eapo, suivi de plusieurs 
milliers d'insulaires» transporta processionnelleroent 
sur le rivage les débris du corps de Gook , les maios 
entières, reconnaissables h une large cicatrice, la 
tête dépouillée de sa chair, diverses portions des 
bras et des jambes. Le 21 , on obtint les os, que les 
divers chefs restituèrent ; le canon de son fusil , ses 
souliers et quelques autres objets. Le 22 , on rendit 
avec solennité les derniers devoirs aux restes de la 
victime , et dès lors les bons procédés, les échanges, 
les visites se rétablirent comme pendant le premier 

séjour. 

Il faut dire , à la louange des chefs et des prêtres , 
que la mort de Gook , résultat d'une effervescence 
populaire, les adligea profondément. La fable de 
Bono avait pris crédit parmi eux , et les honneurs 
divins furent rendus aux dépouilles de l'illustre An- 
glais. Sa mémoire fut , immortalisée dans les lies ; 
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avant leur coq version au christianisme, c'était encore 
une version admise par eux que Romo ressuscité 
paraîtrait de nouveau à Hawaii, et tirerait vengeance 
de ses meurtriers. 

Une promotion d'c^iers suivit la mort de Gook. 
Le capitaine Clerke prit le commandement de Tex- 
pédition et passa k bord de la Resolutim , laissant 
la Discavery aux ordres de son second, Tofficier 
Gore. On acheva rexploralioa des îles Sandwich, 
et les Anglais partirent de Niibau le ô mars » se di- 
rigeant vers le Kamtchatka, où ils forent bien reçus 
par les oiliciers russes qui y résidaient. Ils traver- 
sèrent ensuite le détroit de Behring une seconde fois, 
parvinrent jusqu'au 60'' 50' lat. N.» et se trouvèrent 
de nouveau arrêtés par les glaces. 

Le capitaine Clerke se vit obligé de retourner 
vers le S»; et un mois après il mourut des suites 
d'une phthisie pulmonaire, le 22 août 1779, à l'âge 
de 38 ans. Le capitaine Gore lui succéda, et remit 
la DiiCùnery aux ordres de Tofficier King. Les An- 
glais retournèrent alors au Kamtchatka, où de 
iieaux travaux géographiques furent encore exé- 
cutés. De là ils cinglèrent vers la Chine, s'arrêtèrent 
quelque temps à Canton, touchèrent, le 221 mai 1780 , 
au cap de Bonne -Espérance» et mouillèrent enfin 
dans la Tamise le 1*' octobre , après plus de quatre 
ans d'absence. 

Le capitaine King fut chargé de la rédaction de 
ce dernier voyage, qui avait été si fatal à trois 
hommes distingués; la veuve du grand capitaine 
partagea les profits de cette publication , et reçut en 
outre une pension de 2,/lOO francs, faible dédomma- 
gement de la perte immense qu'elle venait de faire. 



Digitizeci 



86 



VOtAGBS àUTOÔR DO IIOroB. 



XXIX. ANTONIO MAOULLB. 
1780-1181. 

RsoomiaiitaiMd des liât de rimlfaulé et dee liée velrinee de la 
NoiiTeHeMiide.-*>IleUolM à Y«f •o,«^Déeo«Terle de* tles Qr«i«» 
Gocal et Siinl*>Augitsliii. 

L'Espagnol Maurelle raconte, dans la relation de 
son voyage, qu'aussitôt après son arrivée à Ma- 
nille « le gonverneur des lies Philippines lui confia 

le conimandememt de la frégate la Princesa, avec 
des dépèches importantes pour le vice-roi du Mexi* 
qne. Quoique la saison ne fût pas favorable et que 
Maurelle n'eût jamais navigué dans ces mers, il 
partit avec courage du port de Sisiran (île Luçon)^ 
le 21 novembre 1780. Le 19 décembre, il se trou- 
vait, suivant son estime, par le travers des îles 
Pelew; il coupa la ligne le 29, et le 7 janvier 1781 
il reconnut les tles de TÉchiquier de Bougainville. 
Il rasa cette multitude d'îles basses cL défendues 
par des récifs^ dangereux ; plusieurs paraissaient 
habitées. 

Après avoir relevé les Ermites et les Anachorètes, 
la Princesa passa & la distance de deux milles de la 
grande ile du groupe de l'Amirauté , qu'on appela 
ÎSasco, Douze canots de naturels s'approchèrent du 
navire; ils se jetèrent avidement sur les morceaux 
de biscuit qu'on leur jeta du bord ; ils étaient si af- 
famés , qu'ils tentèrent de s'emparer des légumes 
suspendus dans les Ulets de poupe. Maurelle nomma 
plusieurs de ces lies, SaiHrGabriel , San-Migu^i, 
la Vendola, los Reyes, los Negros, et fit servir au 
S.-O. Il'Continuade longer les nombreusea lies qui 
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bordent la Noavdle-Irlande, les lies Vischers, Dam- 

pier, Garet de Nys, Caen, elc. Le 22 janvier, au 
milieu de la ouit , il fut réveillé par le mugissemenl 
des vagues qui se brisaient sur un récif; il parvint 
à doubler sans accident ce dangereux écueil , qui 
fut uommé Roncador. 
Cependant les provisions du navire se consoui* 

maient avec rapidité, et l'eau coramencait même à 
manquer. Le capilaiue voulait relâcher aux iies Sa* 
lomon, mais les brises d'Ë.-N*-E. Tempéchèrent de 
trouver ces Iles. Le 26 février, il découvrit une 
terre sur laquelle Jil Ht porter tout de suite; c'était un 
Ilot stérile, sans mouillage, et qui fut nommé Amar- 
gura (Amertume). Le lendemain une autre île 
{Latai, l'une des lies Hapaî de l'archipel Tonga) 
parut , verdoyante et couverte de cocotiers ; la fai- 

blesse du vent ne permit pas d'en approcher de 
plus d'un mille. Les naturels se rendirent à bord 
dans leurs canots chargés de bananes et de cocos , 
et se hasardèrent sans crainte sur le pont de la 
Princesa. Le chef de cette terre échangea des pré- 
sents avec le capitaine espagnol , et l'engagea à re* 
lâcher sur ses domaines. Mais celui-ci , en courant 
des bordées pour chercher un mouillage commode, 
aperçut plusieurs autres lies sur lesquelles il prit le 
i)arli de se diriger. 

Quatre Jours après, la Princesa mouilla sur Tile 
Vavao, dans un port vaste et sùr, qui fut nommé 
Puerto del Rrfugio, Pendant le temps que le na- 
vire mit à s'assurer sur ses ancres , des multitudes 
de canots vinrent chaque jour y porter des provl* 
sions en abondance. L'équipage avait ii discrétion 
des cochons, des poules, des fruits et des racines 
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de toutes sortes. Mdurelle reçut aussi des présents 
de la part d'un egui qu'il appelle le Tubou, sans 

doute un membre de la puissante famille Toubo, 
établi en souverain sur Tîle. Quelques heures après, 
le Tubou vint lui-même. C'était an bomme âgé et 
corpulent, que ses eguis furent obligés en quelque 
sorte de hisser à bord. Il était accompagné de sa 
femme; ils s'assirent Vm et l'autre sur le banc de 
quart, et tous les autres naturels, prosternés devant 
eux 9 leur baisèrent les pieds avec respect. Toubo 
fit ensuite cadeau à Maurelle d'une pirogue chargée 
de patates, et reçut en échange des écharpes de 
soie et de riches rubans. Puis les nobles bôtes 
visitèrent les diverses parties de la frégate, et se 
retirèrent enchantés de ceUe réceptioii , après avoir 
invité le capitaine étranger à venir les voir dans ' 
leur !le. 

Maurelle se rendit à cette gracieuse invitation dès 
le lendemain, suivi d'un détachement armé. Il fut 
reçu par Toubo avec les plus vives caresses , et il 
obtint les honneurs d'un kava. 

Le capitaine lut conduit dans la demeure de 
Toubo. La reine parut bientôt , précédée de huit à 
dix jeunes servantes. Les unes écartaient les 
mouches; elle s appuyait sur les autres, car elle 
était empaquetée dans diverses pièces d'étoffes , 
qui rendaient sa marche dilFicile. Elle accueillit 
Maurelle avec un gracieux sourire, et répéta dou- 
cement : Lele/ lelel (bieni bieni) 

Cette première visite fut suivie de plusieurs au- 
tres, pendant lesquelles Toubo ne cessa d'accabler 
son hôte de prévenances et de cadeaux. Pendant ce 
temps , les canots approvisionnaient d'eau le navire. 
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Le 12, Teau était toute embarquée, et Maurelle des- 
cendit à terre pour assister à une fête que ie chef lui 
avait préparée, et qui consistait en luttes et en danses à 
peu près semblables à celles que nous avons décrites. 

Cependant , à côté de ces fêtes et de ces prêtes* 
tations amicales» qaelqnes tentatives de larcins 
vinrent révéler Tinslinct habituel des insulaires. Il 
fallut tirer ua coup de pistolet sur l'un d'eux, plus 
hardi que les autres» qni cherchait pour la seconde 
fois à détacher la chaîne du gouvernail. La bonne 
harmonie n'eu conlinua pas moins : les regrets de 
Toubo et de toute cette population accompagnèrent 
Maurelle quand il appareilla pour quitter ces îles, 
auxquelles il donna le nom de Don Martin de 
Mayùr^. C'est le groupe qui porte sur la carte de 
d'Urville le nom d'Hafoulûu-Hou, donl la terre prin- 
cipale est Vavao. 

Le capitaine espagnol reconnut ensuite à la voile 
les îles Hapaï, et reçut à bord un chef qui se disait 
roi de quarante-huit iles. Poussant vers le sud, il 
releva encore Tofoua, qu'il nomma San4)riitw>al; 
lesécueils Houanga- Tonga et Houanga-Hapaî, qu'il 
nomma las Colubroi; Pylsart, dont il fit la Sola; 
enfin une tie Fasquez, que personne n*a revue après 
lui. Parvenu au 50^ degré de latitude S., il s'aperçut 
que le biscuit de l'équipage était rongé de vers, et 
le conseil assemblé décida qn'il fallait gagner au 
plus tôt les MarianneSy au lieu de se rendre au 
Mexique* Ën conséquence, Maurelle revint sur ses 
pas et gouverna vers le N., avec l'intention de faire 
une nouvelle relâche à Vavao ; mais le vent et les 
courants lui firent manquer Tite , et il conlinua di- 
reclonent sa route vers les lies Mariannes. 
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; Le 21 avril , il aperçut les îles Niouha, cfu'il ap- 
pela Consolaeion , parce que son équipage allamé y 
trouva quelques rafraîchissements qui furent ap- 
portés par les naturels. Ceux-ci étaient en tout sem- 
blables aux habitants de Vavao , dont ils parlaient 
aussi la langue. Malgré leurs invilations réitérées de 
descendre à terre, pressés par le temps, les Espa- 
gools remirent à la voile , et découvrirent le lende* 
main soii* une autre fie , File Wallis , qui fut nommée 
Maurelle. La nuit empêcha les habitants de se 
rendre auprès du navire, qui continua sa route. 

Le 5 mai, les Espagnols virent une terre basse, 
environnée d'une plage sablonneuse. C'était bien 
uae île nouvelle cette fois; comme elle étalait de 
nombreuses plantations de cocotiers, Maurelle lui 
imposa le nom de Gran-Cocal, La chaloupe envoyée 
pour cueillir et rapporter des cocos ne put franchir 
la barre du récif. La frégate s'approcha très-près de 
la côle, et les naturels se rendaient à bord dans 
leurs canots. Us montèrent sur le pont en grand 
nombre; mais comme ils n'avaient pu se charger 
que d'une petite quantité de cocos, ils essayèrent de 
remorquer la Princesa, en voguant tous ensemble 
vers la terre : leurs efforts étant inutiles , Maurelle 
fit voile au N.-O. Ces sauvages commençaient h va- 
rier beaucoup dans la prononciation de plusieurs 
mots communs aux autres Iles. Us vinrent à bord le 

visage tout barbouillé; la plupart avaient de longues 
barbes. Leur île paraissait très-peuplée. 

Le même jour, Maurelle découvrit une antre lie, 
qu'il appela Saint- Augustin , et enfin, le 31, il 
mouilla sur Gouham, dans la rade d'Umata, heureux 
d'arriver dans cette terre amie, car la Prmcua 
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n'avait plus que deux tonneaux d'eau. Après s'être 
ravitaillé de soo mieux , Uaurelie prit la route du 
Mexique pour remplir la.inisflioD qai lai ayait été 
confiée. Le 27 septembre 1781, il arriva sans acci- 
dent dans la rade de San-Blas, après aue traversée 
de trois mois seulement. 

XXX. JËAN-ffiAI4^0IS GALâUP Û£ LAPÉROUSE. 

17S&-I7SS. 

Ue de Hques ou Willura.^Rélâcli6aiu llei Sandwich. C6te 
K.-0. d'Amérique. — Premier désutre de Feipèdilion. — Havi* 
gilion daaa la Manetie de Tartarie et au Kamtebatfca.— Maaaacn 
du cai^laise de Lansle aux liée Hamoa. Ilea NOiotta , Toiisa , 
Korfolk» Botao7*Baj; dernières nouveUea de fexpédilion. 

Les grandes décoQvertes de Gook excitèrent en 

France une noble émulation. Le roi Louis XVÎ, qui 
se plaisait k cultiver Tétude de la géographie, conçut 
le projet d'une vaste expédition scientifique , et , de 
concert avec le savant Fleurieu , en traça lui-même 
les détails. Lapérouse, dont le nom rappelle à la 
fois tant de glorieux et de si donloureux souvenirs, 
fut chargé d'exécuter les instructions royales. Un 
officier d'un grand méhte, le capitaine de Langle, 
lui fat adjoint , et deux flûtes armées en frégates 
furent équipées à Brest pour ce nouveau voyage au- 
tour du monde. La Bqu$9oU était dirigée par La- 
pérouse en personne; de Langle avait VÂêtirolabe 
sous ses ordres. Les états-majors furent choisis avec 
soin par le commandant lui-même, et le personnel 
des savants fut digne de compléter cette rénnion 
d'hommes distingués. 

Les vaisseaux français, munis de bonsiustruments, 
et notamment de montrea marines dont on avait 
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récemment appliqué l'usage à la fixation des longi- 
tudes, partirent de Brest le août 1785, et relâ- 
chèrent le 19 à Téoériffe. Us mouillèrent ensuite, 
le 6 novembre, sur Hle Sainte-Caiherine, près des 
côtes du Brésil; puis ils doublèrent le cap Horn 
avec facilité, et jetèrent Tancre, le 22 février 1786, 
dans la rade de la Conception au Chili. Celte ville, 
qui n'avait encore que vingt ans d'existence, avait 
été bâtie à trois lieues de l'ancienne Conception , 
renversée par le tremblement de terre de 1751. 
Elle renfermait déjà dix mille habitants, et promet- 
tait de devenir riche et florissante. Le gouverneur 
O'Higgins reçut les officiers français avec distinc- 
tion , et donna à leur intention des iétes brillantes, 
qui furent suivies d'un bal offert par les navigateurs 
aux dames de la ville sous des tentes plantées sur 
la grève. 

Hais ces plaisirs ne faisaient point oublier à Lapé- 

rouse le but sérieux de son voyage, et le 15 mars, 
après avoir réparé ses bâtiments, et embarqué Vem, 
et le bois dont il avait besoin, il donna le signal d'ap- 
pareiller. Il se dirigea vers l'île de Pâques (Waïhou) , 
dont il eut connaissance le 10 avril, et le lendemain 
les deux vaisseaux jetèrent Tancre dans la baie de 
Cook. Les habitants vinrent en grand nombre, joyeux 
et coniiants, sur ces navires étrangers. Mais les 
Français, dans la crainte d'une surprise, descen- 
dirent en force et avec un appareil militaire qui dut 
imposer aux cinq à six cents insulaires groupés 
sur la plage. Ceux-ci les accueillirent pourtant avec 
des cris de joie, et facilitèrent même leur descente 
en leur présentant la main. Des tentes furent établies 
sur le rivage, et un cercle de soldats fut posté tout 
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antour pour se garder des adroits voleurs de Waî* 

hou. Malgré ces précautions, les sanvac^es enlevaient 
les chapeaux et le» mouchoirs avec uoo impudente 
dextérité. A chaque larcio , ils s'enruyaient tous ainsi 
qu'une volée d'oiseaux; mais comme le bon Lapé- 
rouse avait déteodu qu'oo tirât sur eux, ils reve- 
naient quelques minutes après pour recommencer 
leurs escamotages. 

On visita près du mouillage une case de trois cent 
dix pieds de long, qui servait k tout un village ; on 
mesura, on découvrit des statues gigantesques, et un 
parapet en pierre de trois cent vingt pieds de large 
enfin on reconnut les traces d'une civilisation anté- 
rieure , difficile à reporter à sa date , mais évidente 
et incontestable. Les ualuraiisles découvrirent aussi 
un cratère éteint, dont la forme était celle d'un cône 
tronqué, et dont l'ouverture supérieure avait près 
de deux milles de circonférence. Le fond du cratère, 
qui présentait une surface marécageuse , avait une 
profondeur de huit cents pieds: du côté de la mer 
il était ébréché jusqu'au tiers de sa hauteur, La val- 
lée qui s'étendait au pied du volcan était couverte 
de plantations de bananiers et de mûriers à papiei. 

Au retour de cette excursion , Lapérouse trouva 
presque tout le monde sans chapeau et sans mou- 
choir: lui-même était tète nue: il fallut pourtant 
sévir à la fin. Enhardis par la patience des Français» 
les sauvages enlevèrent le grappin d'un canot. On les 
poursuivit aussit^, mais ils se défendirent à coups 
de pierres, et malgré le parti phs de la douceur, on 
fut obligé de tirer sur eux un coup de Tusil chargé 
à plomb ; le grappin n'en fut pas moins pei du. 

. Après avoir laissé des.animaw;. utiles et semé des 
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graines d'Barope sur cette terre de voleurs, Lapé- 

rouse remit à la voile et chercha les îles Sand- 
wich de Gook. Le 28 mai, il aperçut les sommets 
neigeui d*Hawaîi , et porta sur Ttle voisine, Mawi, 
que le capitaine anglais n'avait pas eu le temps d'ex- 
plorer. L'aspect de l'Ile, dont il prolongeait les côtes 
avec rapidité, était ravissant. Les habitations cm* 
vraient une plage fertile et verdoyante; mais la mer 
brisait sur la côte avec violence , et , nouveaux Tan- 
tales, les pauvres marins dévoraient des yeux les 
trésors auxquels ils ne pouvaient toucher. Plus de 
cent cinquante pirogues coururent au-*devant des 
frètes et s^emparèrent Tune après l'autre du cftbie 
qu'on leur jetait; mais Lapérouse^ qui voulait trou- 
ver un mouillage avant la nuit, continuait sa route 
avec tant de vitesse , que le sillage des navires rem- 
plissait d'eau les pirogues et les faisait chavirer. 
« Les Indiens étaient obligés de larguer la corde 
que nous leur avions filée , dit la relation , et se 
jetaient à la nage; ils couraient d'abord après leurs 
cocbons, et, les rapportant dans leurs bras, ils sou- 
levaient leurs canots des épaules , en vidaient Teau , 
et y remontaient gaiement, cherchant, à force de 
rames, à regagner auprès de nos frégates le poste 
qu'ils avaient été obligés d'abandonner, et qui avait 
été dans rinstaat occupé par d'autres, auxquels le 
même accident était aussi arrivé. Nous vimes ainsi 
renverser successivement plusdequarante pirogues.» 

A mesure que les vaisseaux avançaient, l'aspect 
de l'ile devenait désert et désolé, et les Français ne 
trouvèrent un abri que devant une plage aAreuse, 
mv laquelle la lave avait couié autrefois. Le lende- 
main quatre canots, b^n armés-i débarquèrent. La* 
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pérouse sur cette terre. La «atastropbe eocbre toute 

récente de Gook faisait excuser de semblables pré- 
eaQtion& Cent vingt oatorels enviroo reçurent le» 
étrangers aaiM s^effrayer de leurs dispositioDS peu 
pacifiques. Deux d^entre eux, qui paraissaient jouir 
de quelque autorité, s'avancèrent. ét firent un long 
diseours dont l'éloquence demeura incomprise ; puis 
ils offrirent des présents de cochons, et en retour 
reçurent des médailles^ des haches et des ustensiles 
de ta*. Ces libéralités achevèrent de gagner Famitié 
des insulaires. Lapérouse put visiter sans crainte 
le village indigène, dont les habitations, peu nom- 
breuses , étaient constroiles et couvertes en paille. 
Les meubles qui en garnissaient i intérieur consis- 
taient en nattes étendues sur le sol, qui leur ser- 
vaient de lits. Ils n'avaient d'autres ustensiles que 
de grosses calebasses, auxquelles ils donnent les 
forjnes qu'ils veulent lorsqu'elles sont v^tes. 

Lqpérouse, k son retour, apprit que son second 
avait re<;u un chef dont il avait acheté un manteau 
et un casque couverts de plumes rouges, et une 
provision considérable de cochons et de fruits. Mais 
les frégates chassaient sur leurs ancres , et il fallut 
donner le signal d'a^Mureiller après une aussi courte 
relAche. On reconnut , en passant , les lies Banai , 
Morokai et Oahou ; et le juin on était en dehors 
de ce groupe, sur lequel on n'avait pas fait un séjour 

plus de quanutte-hnit heures. 

Les frégates furent aussitôt dirigées vers la côte 
N*-0. de l'Amérique, sur laqudle Lapérouse exécuta 
de courageuses et utiles reconnaissances. Il attaqua 
la côte par le 60'' latitude N., se proposant de des- 
cenfh» ensHite vers le & jus^'à MQnter^, vaste 
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étendue de côtes que le mauvais temps avait empê- 
ché Cook de relever. Il découvrit d'abord une baie 
qu'il appela 6aie de Montis, du nom d'un de ses of- 
ficiers; il reconnut ensuite la rivière de Behring , et 
entra dans une baie vaste et profonde qui fut nom- 
mée Port-des^Français, Pendant leur séjour dans 
cette baie» les frégates furent constamment entou- 
rées de pirogues: les sauvages, avides de fer, pro- 
posaient en échange des peaux de loutre, d'ours, 
d'élan , et de magnifiques saumons. On dressa des 
tentes sur une île située dans la baie, et sur laquelle 
on se crut à Tabri de l'avidité des indigènes du con- 
tinent Mais il n'en fut rien, «c Us débarquaient la 
nuit du côté du large, dit la relation, traversaient 
un bois très-épais, dans lequel il nous était impos- 
sible de pénétrer le jour; et, se glissant sur le ventre 
comme des couleuvres, sans remuer presque une 
feuille, ils parvenaient, malgré nos sentinelles, k 
dérober quelques-uns de leurs effets. Enfin, ils eurent 
l'adresse d'entrer de nuit dans la tente où coucliaient 
MU. de Lauriston et Darbault, qui étaient de garde 
à l'observatoire ; ils enlevèrent un fusil garni d'ar- 
geat, ainsi que les habits de ces deux officiers, qui 
les avaient placés par précaution sous leur chevet. 
Une garde de douze hommes ne les aperçut pas, et 
les deux officiers ne furent point réveillés. » 

Lapérouse était mouillé depuis dix jours au Port- 
des-Français , le plan en avait été levé avec soin, les 
provisions d'eau et de bois étaient faites, et il ne 
restait plus que quelques travaux de sondage à exé- 
cuter, lorsqu'un accident affreux vint frapper Texpé' 
dition, jusqu'ici prospère, et commencer cette chaîne 
non interrompue d'infortunes , qui se t^mina .plus 



Digitized by 



I 



LAPÉROOSE. — 1786. 97 

fard par la catastrophe d'un double naufrage. Le 

13 juillet, trois ernbarcalions partirent pour opérer 
le sondage , sous le commaodemeot du lieutenant 
d'Escares y auquel Lapérouse avait fortement reoom* 
mandé de ne pas s'approcher de la passe de Fenlrée 
avant l'heure de la mer étale « parce que, pendant 
ractioo de la marée ^ il y régnait une barre dange- 
reuse qui portail sur des brisants. Cet officier, se 
croyant encore éloigné de la passe , se trouva tout 
à coup dans les eaux du courant; en vain les ra- 
meurs de son canol lirent-ils des elToris incroyables 
pour rétrograder ; l'embarcation fut entraînée dans 
la barré et engloutie en un instant avec tous ceux 
qui la monlaienl. La chaloupe de V Astrolabe, diri- 
gée par les frères de Laborde , se trouvait en dehors 
de Taction du courant; mais ces généreux officiers 
u'hésilèreal pas k courir au secours de leurs com- 
pagnons » dont ils partagèrent aussitôt la triste des« 
tinée. Le petit canot de la Boussole , commandé par 
le lieutenant Boulin , fut le seul qui ne périt pas. Cet 
oOicier réussit, par son sang -froid et son intrépi- 
dité y h se tirer de la passe dangereuse , et il pot 
annoncer à son chef le tragique évéïieiueiU dont il 
venait d'être témoin. 

On conçoit la douleur des deux capitaines à la 
nouvelle de ce désastre. De Langle surtout se mon- 
trait inconsolable ; il se reprochait en quelque sorte 
la mort des jeunes Laborde, qui s^aimaient ten* 
dremenl et qui jamais ne s'étaient séparés dans leur * 
service. Dans cette circonstance ils n'étaient pas de 
corvée, et ils avaient obtenu de leur capitaine la 
fatale permission d'assister à l'opération du son- 
dage. Pas une seule des vingt-une personnes qui 

IL S 
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wontaieot les embarcatioos ne (ut sauvée; on ue 
puimAiiie trouver leurs cadavres, et Too fut obligé 

d'élever un cénotaiihe , avec une inscription , k la 
armoire des naufragés. Inforluné Lapérouse, plus 
malheureux encore , tes mftoes attendront quarante 
ans sur une terre inconnue avant que tes compa- 
triotes puissent leur rendre ua semblable et non 
moins stérile honneur I 

Le 30 juillet, Lapérouse s'empressa de quitter 
ces bords funestes, pour continuer son exploration 
des côtes américaines; mais il lui restait peu de 
temps, la mauvaise iDarcbe de ses vaisseiiux le le- 
tardait encore, et il ne put accomplir que des recon- 
naissances superficielles et insuffisantes. Les cou- 
rants qui 1 éloignuiciil sans cesse de la côte lui iu ent 
pourtant soupçonner un fait d'uiie haute importance : 
c*est que les terres prises par Cook pour le continent 
américain , ne sont qu\uie chaïue d'îles coupées par 
des canaux, entre lesquels les eaux s'écliappent 
avec violence : cette conjecture a été vérifiée plus 
lard parles voya^^cs de Dixon et dr Vancouver. 

Lapérouse se contenta donc de fixer les positions 
ée quelques lieux isolés; puis il atteignit les côtes 
de la Californie, et relâcha dans le porl de Monte- 
rey. Après un repos de quelques jours , il en partit 
le ik septembre « traversa Tocéan Pacifique tlans 
toute son étendue jusqu'aux îles Mariannes. Sur sa 
route , il avait découvert un ilot désert qui tut appelé 
Necker, et « à peu de distance , an récif à fleur d'eau, 
sur lequel la mer ne brisaii pas, et qu ou aperçut 
assez à temps pour ne pas y échouer. On eut con- 
naissance des Mariannes le 14 décembre. Pressé par 
le lempb ^ Lapéiou^e re^la (^m quelques heures 
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devant l*!lot de rAssomptioo , rœher volcanuiiie et 

désert , sur lequel il ne recueillit qu'une ceulaine de 
cocos. Le 3 janvier 1787, il entra dans la rade de 
Macao , où il put enfin procurer à ses équipages le 
repos et les ralVaickisseuieiits nécessaires après une 
si longue travarsée. 

Les Français eurent le plaisir de rencontrer à 
Macao des coiupatriotes et des amis à bord de la 
flûte le Maréchal' de- Cwiries, Lapérouse en reçut 
trois gardes de la marine et quelques matelots, pour 
remplacer ceux qu'il avait eu le malheur de perdre 
au Port-des- Français; mais il ne put y faire répara 
les avaries de ses bfttiments, et p en partit, après 
un mois de séjour, pour gagner Manille, où il 
devait trouver des ressources de tous genres. Arrivé 
en vue de File Luçon, le 45 février, il monillft, 
quelques jours après , dans la rade de Cavité , où il 
fut accueilli de la façon la plus hospitalière par le 
gouverneur espagnd. Tout ce que renfermait l'ar* 
senal de Cavité fut mis à sa disposition pour les 
besoins des b^liments; et, après une relÀcbe de 
quarante jours, les Français se disposèrent à con* 
liijuer leur voyage. 

£o partant du porl de Cavité , Lapérouse se diri- 
gea vers le N/, suivant ses instructions, pour explo* 
rer les côtes iuconuues encore de la Tcu laiic sep- 
tentrionale, il releva près des côtes de la Corée 
rile Quelpaert , qui n'avait été vue que par les nau** 
fragés hollandais du Sparrotc-Hauh (l'Épervier), 
en 1635 ; puis, traversant le détroit de Corée « il pé- 
nétra dans la mer du Japon. Le 27 mai , on décou- 
vrit une petite île habitée qui reçut le nom de l'as- 

troQOf^e t)agelet; on releva ensuite le cftp Dioto 4» 
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la grande !le japonaise, pois oii attaqua tout de 
suite les cAtes de la Tartarie , dont la conflguration 
était encore daos les plus épaisses léûèbres. 

Les. travaux de Lapérouse dans ces parages 
sont les plus beaux et les pins importants de Texpé* 
dition; comme ils se raKacheot plus pariiculière- 
ment à la description de F Asie » nous ne ferons que 
les indiquer rapidement , pour ne pas sortir de 
notre cadre, qui a les bornes de l'Océanie pour li- 
mites. Lapérouse mouilla successivement dans les 
baies de Ternen , de SufTreu, de Langle et d'Estang, 
toutes découvertes par lui, et comuiuniqua sou- 
vent avec les naturels. 11 parcourut ensuite la Manche 
de Tartarie , qui sépare le continent de la grande île 
Tchoka ou Ségalien. Vers son extrémité N., ce canal 
se trouva obstrué par dés bancs de vase, sur les- 
quels les bateaux mêmes n'auraient pu passer. La- 
pérouse revint donc sur ses pas et mouilla dans une 
baie du continent, qu'il nomma Date de Casiries: 
il se reposa plusieurs jours, et recueillit les détails 
les plus intéressants sur les mœurs et l'état phy- 
sique des pauvres habitants de ces froides contrées. 

En quittant cette baie , Lapérouse fit la décou- 
verte importante du détroit qui porte son nom entre 
rile Tchol^a et Ttle Jesso. Ce passage lui permit de 
gagner tout de suite la plus méridionale des Kou- 
riles, et d'atteindre avant la fin de Tété le port 
Saint-Pierre et Saint-Paul du Kamtchatka, où l'at- 
tendait , sur l'ordre exprès de riuiperalrice de 
Russie , la réception la plus amicale. Pendant son 
séjour dans ce port , il reçut des paquets de France 
contenant sa iioiiiinaiioa au grade de chef d'escadre. 
Le jeune Lesseps, embarqué sur ÏÀêirolaU comme 
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interprète russe, fut expédié par terre et chargé de 
porter en France tous les résultats des travaux de 
l'expédition. C'était le seul Français qui fût destiné 
à revoir sa jialrip. 

Les frégates • reprirent la mer le 29 septembre, 
fuyant Vbiver qui 8*approchait à grands pas. Eilea 
traversèrent la ligne le 21 novembre, sans avoir 
opéré aucune découverte ; et le 6 du mois snivant , 
elles atteignirent les Iles Hamoa , l'archipel des Na* 
vî^atewrs de BouLMinville. On eut connaissance 
d'abord des lies les plus orientales du groupe. £o 
cherchant un mouillage sûr et commode , on fut ac- 
costé par des pirogues qui entam('^rpnt quelques 
échanges. Les naturels étaient voleurs et de mau- 
vaise foi; mais Lapérouse, bien différent en ces cir- 
constances du sévère et rigoureux capitaine Cook , 
jugea inutile de réprimer ces petits larcins et con- 
tiniia sa route vers les autres lies. 

Le 8 décembre, ou aUeignit la pointe N.-O. de 
rile Maouna» et le lendemain on jeta Tancre, par 
trente brasses de fond , à une demi-lieue de la pM^., 
On distinguait du mouillage des amas nonibreux 
d'habitations, et une quantité innombrable de pi- 
rogues chargées de provisions vinrent accoster les 
navires et commencer les échanges. Le capitaine 
de Langle partit aussitôt avec trois canots armés 
pour »ller reconnaître un village populeux , où il 
reçut l'accueil le plus amical. Comme l'heure était 
avancée, les naturels accoururent au-devant de lui 
et allumèrent un grand feu pour éclairer le débar- 
quement. Tout se passa bien dans cette entrevue , 
et les canots r^agnèrent leurs navires paisible- 
ment Le lendemain , au lever du soleil , les naturels 

r 
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vinrent échanger leurs provisions contre des objets 
en fer, et surtout contre des verroteries, qui leur 
plaisaient par- dessus tout; les chaloupes se reodi-* 
rent à terre pour y faire de l'eau, et les deux capi- 
taines suivirent dans leurs canots. Lies rapports 
furent ce jour- là moins paisibles. Un naturel qui 
s'était glissé dans la cliiilnupe frappa un matelot 
d'un maillet dont il s'était emparé. Au lieu de punir 
sévèrement Tagresseur, Lapérouse le fit seulement 
jeter à l'eau. « Peut-être un exemple de sévérité 
eùl-il été nécessaire , dit-il lui-oiême, pour imposer 
à ces peuples et leur Taire connaître combien la 
force de nos armes remportait sur leurs forces in- 
dividuelles; car leur taille d'environ cinq pieds dix 
pouces et leurs membres fortement prononcés leur 
donnaient d'eux -mAmes une idée de supériorité qui 
nous rendait bien peu redoutables à leurs yeux. » 
Pour les effrayer par l'effet des armes à feu , Lapé* 
rouse se contenta de tuer deux, ou trois pigeons au 
vol. 

Pendant les travaux de Faîguade, le commandant, 

accompagné de quelques hommes armés, était allé 
visiter le village , abrité sous des bosquets d arbres 
à fruits. Les cases étaient disposées autour d'une 
fort belle pelouse circulaire d'environ cent cinquante 
toises de diamètre. Debout devant la porte de leurs 
maisons, tous ces sauvages, hommes, femmes, 
enfants^ vieillards, suppliaient Lapérouse de les 
honorer de sa visite. Il entra dans plusieurs cases ; 
elles avaient toutes un plancher semé de cailloux 
choisis, élevé de deux pieds au-dessus du sol, et 
tapissé de nattes bien travaillées. Leur forme , en 
général , était elliptique , et un rang de troncs d'ar-* 
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bres soutenait un toit de feuilles de cocotier. A 
rintérieur régnaient, dans la plupart, l'élégance 

et la propreté. Pour tempérer les chaleurs de 
ratmospbère , on avait disposé dans quelques- 
unes un jeu de nattes superposées qui s'abaissaient 
ou se relevaient comme nos jalousies. De jeunes 
tourterelles et de jolies perruches privées contri- 
buaient à égayer ces demeures. Tout semblait indi- 
quer un peuple heureux, doux et tranquille; et 
cepeudant de larges blessures , cicatrisées ou sai- 
gpantes encore , trahissaient chez ces hommes des 
habitudes querelleuses, et leurs traits exprimdent 
la iérocité. 

Pendant Tabsence des chefs, les sauvages qui 

étaient venus à bord s'étaient montrés insolents et 
dédaigneux des proportions grêles des Français. 
Malgré tous ces indices, qui exigeaient de la pru* 
dence. , le capitaine de Langle voulut aller faire de 
l'eau dans une anse peu éloignée. Les navires en 
étaient déjà suffisamment pourvus , et ce fut à son 
corps défendant , et comme s'il ett eu le pressenti- 
meut d'un malheur, que Lapérouse consentit à celte 
demande. Le 1 1 , vers midi , les deux chaloupes et 
les deux grands canots, montés par soixante-une 
personnes , sous les ordres de de Langle, quittèrent 
le mouillage pour se rendre à l'aiguade nouvelle. 
Les embarcations étaient armées de Jeurs pierriers , 
et les marins avaient des mousquets et des sabres. 
Arrivé à l'endroit oii il avait débarqué la veille , de 
Langle, au lieu du beau bassin qu'il attendait, ne 
vît plus , à marée basse , qu'un amas de coraux 
avec un canal étroit et tortueux. Il voulut d'abord 
rebrousser chemin et retourner k la première ai- 
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guade , mais les bonnes dispositions des naturels 
le rassurèrent. On débarqua les pièces à eau, 
on établit une haie de soldats pour protéger les 
travailleurs , qui commencèrent tranquillement. Le 
nombre des naturels ne s élevait guère à plus de 
deux cents; mais, peu & peu, de tous côtés arrir 
vèrent des pirogues , et bientôt quinze cents insu- 
laires couvrirent la plage et encombrèrent la petite 
crique. 

Les naturels devenant de plus en plus turbulents , 
et la situation embarrassante, de Langle ordonna 
la retraite vers les chaloupes ; les sauvages ne la 
troublèrent point; seulement ils entrèrent dans Tean 
et suivirent les Français , obligés aussi de marcher 
quelque temps dans la mer pour rejoindre les em- 
barcations. Tout resta calme encore jusqu'à ce que 
Tordre lût donné de lever les grappins et de mettre 
les chaloupes k flot. A ce moment une grêle de 
pierres furent lancées à bout portant. De Langle, 
grièvement blessé , ainsi que la plupart de ceux qui 
étaient dans la chaloupé , n'eut que le temps de tirer 
ses deux coups de fusil, et tomba malheureuse» 
rbent du côté des sauvages, qui fondirent sur lui et 
Tassommèrent à coups de massues et de pierres. 
Près de lui tombèrent le naturaliste Lamanon , le 
capitaine d*armes Talin et plusieurs maleiots. De 
tous côtés s'avançaient dans la mer des nuées de 
sauvages. La chaloupe de la Bowtsole était échouée 
à deux toises de la première; tous les blessés se 
sauvèrent à la nage dans Tintervalle qui séparait 
les deux chaloupes, et gagnèrent les deux canots. 
Le lieutenant Boulin , qui commandait la deuxième 
chaloupe , ordonna bien de faire feu; mais, à la dis- 
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^ tance de quatre à cioq pas , les fusils tuèrent peu 
de sauvages, et l'on n'eut pas le temps de recharger. 

Les chaloupes furent donc évacuées ; et Ton parvint 
à rejoindre les canots. Ce mouvement fit une diver- 
sion salutaire. Les naturels , emportés par i*ardeur 
du pillage, se précipitèrent sur les chaloupes. En 
peu de minutes elles furent dépecées, et les sau* 
Yages s'en disputèrent les lambeaux comme des 
oiseaux de proie. Pendant celle œuvre de deslrur- 
lion, ils oublièrent les équipages fugitifs. Ceux-ci 
jetèrent promptement à la mer toutes les pièces à 
eau, afin de s alléger et de recueillir tout le raonde; 
puis ils prirent le large. Daus le plus élroit de la 
passe , un accident faillit compromettre de nouveau 
la salul de ces malheureux. Le canot de V Astrolabe, 
qui était trop chargé, toucha. La situation était 
critique : des deux côtés du cbenal ^ et à dix pieds 
au plus de distance, le banc de récif peniiettait aux 
insulaires de venir engager une nouvelle attaque. 
Cette masse de finrieux^ enivrée d'un premier 
succès, accourut en effet, en poussant des cris 
horribles; mais plusieurs décharges bien dirigées 
sauvèrent nos marins d^une seconde catastrophe* 
Les canots se dégagèrent et regaguèreiit aussitôt 
les frégates. 

Quand on vit arriver ces embarcations remplies 

de blessés, quand on apprit surtout la mort du capi- 
taine de Langle et de ses compagnons d infortune , 
un long cri de fureur retentit sur les deux vaisseaux. 
On voulait en tirer vengeance à l'instant même. 
Cent pirogues étaient là autour des navires, avec 
des hommes y des femmes, des enfants : c'était une 
bdle hécatombe pour les mânes des victimes. Mais 
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Lapérouse De crut pas devoir céder à la rage de ses 
marins : il contint lenr colère en employant toute 
son autorité. Un coup de canon h poudre dispersa 
la floltiile, ioQoceiiie du sang qui venait d'èlre ré- 
pandu. Il en coûtait sans doute au capitaine de se 
montrer aussi clément, et de ne pas offrir à son ami 
une expiation égale à sa douleur; mais il répugnait 
à ce cœur généreuic de répondre à une perfidie par 
une sanglante trahison. S'il eût trouvé un ancrage 
sûr, il se serait embossé pour caoonner les villages 
de la grève et détruire ces repaires de tigres ; mais 
rapproche de la cMe eût compromis le sort des fré- 
gates, et il tallul, après deux jours de vaines tenta- 
tives , la tristesse dans le cœur, abandonner sans 
vengeance ces funestes parages. 

Lapérouse donna donc Tordre d'appareiller, et 
prolongea, le U décembre, la côte d'Oîoiava, d'où 
plusieurs embarcations remplies de naturels se déta» 
chèrent et vinrent au-devant de lui. Ces sauvages 
avaient bien le même type e&térieur que ceux de 
Maouna; mais leurs manières étaient plus douces 
et plus tranquilles. Leurs femmes et leurs enfants 
les accompagnaient. Dans la soirée, les frégates 
mirent en panne devant un magnifique village. 
« C'était, dit Lapérouse, une grande plaine couverte 
de maisons depuis la cime des montagnes jusqu'au 
bord de la mer. Ces montagnes occupent à peu près 
le milieu de Tile, et le terrain, incliné en pente 
douce, présente aux vaisseaux un amphithéâtre cou* 
vert d'arbres , de cases et de verdure ; on voyait la 
fumée s'élever du sein de ce village comme du mi- 
lieu d'une grande ville , et la mer était couverte de 
pirogues sans nombre attirées en partie par la^ciK 
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riosité seule, ea parlie par le désir de faire des 
échanges. » 

A rentrée de la nuit, les frégrates continuèrent de 
prolonger i'ile, et les sauvages relouraôrenl à terre. 
Le lendemain elles étaient près de Tile Pola : la ca* 
tastrophe de Maounay était sans donfe connue, car 
aucune pirogue ne se montra. Pola est moins 
grande , mais non moins belle et riante que la popu- 
leuse Oîolava. Ces îles sont an nombre de sept. Boa- 
gainville les nomma îles des Napgaleurs : le nom 
indigène du groupe est Hamoa. 

Après avoir quitté ces îles, Lapérouse aperçut, 
le 20 décembre, les deux petites îles Nihoua, que 
sépare un canal de trois milles de large. Quelques 
pirogues s'approchèrent des frégates dans Tinten- 
tion de commercer. Les sauvages paraissaient farou- 
ches et méchants : il manquait à< tons deux pha-> 
langes au petit doigt de la main gauche. Le 25 dé^ 
cembre on les perdit de vue par un temps aili eux et 
qui flt beaucoup souffrir l'équipage. Quelques jours 
après on découvrit Vavao , que Maurelle avait déjh 
visilé. Lapérouse releva celle île, sans pouvoir y 
mouiller, ainsi que plusieurs îles voisinas, et le 31 il 
s'approcha de Tonga-Tabou. Comme il en longeait 
les côtes, sept ou huit pirogues accoslèrent la 
Bùuêtole, Ces relations furent courtes, mais paci- 
fiques : Lapérouse, instruit par les voyages de Gook, 
demanda aux naturels, étonnés, des nouvelles de 
Poulaho, de Finaou et des autres chefs de Tlle. L'un 
d'eux se donna pour le fils de Finaou. 

Devenu prudent et circonspect, le chef d'escadre 
ne voulut pas hasarder le débarquement, et il fit 
voile pour Botany-Bay , siur la cote 0. de T Australie, 
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dans le bat d'y réparer la perte de aea chaloupes 

en en construisanl de nouvelles. Le 43 janvier 1788 
il eut coaaaissance de l'ilc Norfolk, sur laquelle le 
mauvais temps reropècba de débarquer; et le 21 il 
arriva en vue de Bolany-Bay, où sa surprise fut 
grande de trouver une flotte anglaise au mouillage. 
Il eut des relations agréables avec les officiers, dont 
il apprit que le but de cet armement était la fonda- 
tion d'une colonie, célèbre aiyourd'bui sous le nom 
de Namdh'GaUei^U'Sud. 

C'est de cette felàclie qu'on reçut les dernières 
nouvelles de l'expédilion. Une lettre de Lapérouse 
au ministre indiquait seulement Titinéraire qu'il 
comptait suivre. Mais un voile funèbre fut long- 
temps jeté sur la destinée de notre illustre et mal- 
heureux compatriote. Nous allons voir le célèbre 
d*Entrecasteaux chercher ses traces avec une pa- 
tiente et courageuse sollicitude, et passer, sans le 
savoir, à cAlé de l'Ile même qui recélait les restes , 
sans doute encore vivants, des équipages de la 
Bùumle et de VA$$rolabe. Plus heureux, l'Anglais 
Dillon, surtout le brave et savant capitaine d'Ur- 
ville, qui commandait un autre Astrolabe, nous 
dévoileront tout entiers les détails de cette intéres- 
sante et lamentable histoire. 

En 1793, la convention ordonna la publication du 
voyage de Lapérouse, et la rédaction en fut confiée 
au général du génie Milet de Mureau. 
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XXXI. PûiilLOGK ET DIXON. 
1785*1788. 

llesStndwicli. — Côte d'Amérique.— B«iicoiilre de TtY*Aiia« 

chef hawaiien» en Chine. 

♦ » 

Le dernier voyage de Cook, publié à Londres 
ea 1784» avait signalé au commerce anglais les pré- 
cieuses fourrures de la côte N.-O. de TAmérique. 
Les intérêts particuliers furent prompts à s'en 
émouvoir, et dès rannée suivante deux bâtiments 
furent confiés par une compagnie de négociants k 
deux officiers qui avaient accompagné Cook dans 
sa troisième expédiiion. Le capitaine Portiock eut 
le commandement du King-George, et le capitaine, 
Dixon celui de la Queen- Charlotte. L'expédition, 
dirigée en chef par Portiock, quitta les côtes de la 
Grande-Bretagne le septembre 1785 et doubla 
le cap Hora sans accident le 23 janvier de Tannée 
suivante. Les Anglais se rendirent ensuite directe* 
ment aux Iles Sandwich et jetèrent Fancre , le 25 
mai, dans la funeste rade de Ke-Ara-Kekoua, sur 
rile Hawaii, 

Les naturels accoururent en foule autour des 

bâtiments ; cependant il y eut quelque hésitation de 
part et d'autre dans les premiers rapports. Les 
chefs étaient absents de Tlle et engagés dans une 
guerre acharnée avec les terres voisines. Le vieux 
roi Tarai-Opon était mort, et son neveu Tamea- 
llea lui avait succédé au détriment des héritiers 
légitimes. Après avoir pris quelques provisions fraî- 
ches, les navires vinrent mouiller à Oahou; mais 
les rafraîchissements y étaient si rares, qu'il falhit se 
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rendre à Niihau , dont les habitants fournirent avec 

empressement toutes les provisions in cebsaires. 

Portlock et Dixon quittèrent alors ces tles et 
firent voile vers leur destination. Le 19 juillet ils 
entrèrent dans la rivière de Couk , sur les bords de 
laquelle ils furent très -étonnés de rencontrer les 
Russes, arrivés avant eux pour le même commerce. 
Ils voulurent alors se transporter à Noulka, dans 
l'espoir d'y être plus heureux; mais de très -gros 
temps et des vents «contraires les empêchant d*en* 
trer dans la baie, ils revinrent passer la mauvaise 
saison dans les latitudes plus douces des îles Sand- 
vrick. 

Le 14 novembre on découvrit les sommets nei- 
geux d'Havaii, et l'on employa deux jours à côtoyer 
rile sans y pouvoir mouiller. Les nombreuses vi* 
sites des naturels procurèrent pourtant aux Anglais 
des provisions en abondance. Us se rendirent en- 
suite à Oahou , qu'ils trouvèrent frappée d'un tabou 
général. Ils obtinrent, k l'aide de présents, la levée 
de celte espèce de séquestre religieux, que le roi 
Tahi-Teri, accompagné de tous les chefs, vint lui- 
même opérer en graude cérémonie. Un prêlre, qui 
leur rendit visite amicalement en tenant d'une main 
un petit cochon et une tige de bananier de l'autre , 
se fit remarquer surtout par la grande quanliié de 
kava qu'il buvait. Il avait constamment auprès de 
lui deux hommes occupés à mftcher la racine qui 
compose cefte nauséabonde liqu^^ur. Il n'y a que 
les chefs et les prêtres qui aient la permission d'en 
boire; celui-ci était de^^enu stupide et avait le corps 
tout couvert d'une sorte de lèpre blanche, par suite 
de Tusage immodéré qu'il en faisait. 
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Le 19 décembre, les Anglais se transportèrent k 
Taoai, daot le roi vint les visiter h bord. C'était un 
homme de quarante-cinq ans environ , bien cona-^ 
titué, grand el vigoureux; il paraissait doué d'in- 
telligence ^ et sa conduite envers les étrangers fut 
constamment amicale et désintéressée. 11 amena on 
jour avec lui l Achille de celle terre, son oncle, chef 
d^une grande importance. Ce vaillant guerrier avait 
perdu un œil dans les coml)ats , et son corps était 
couvert de blessures. Le chirurgien du hing-George 
examina ses plaies et loi donna des instructions 
pour en opérer la goérison. Ce service valut à l'Es- 
culape breton une double pxiogue chargée de co- 
chons. * 

Après un séjour de plus de deux mois à Tauai , 
les deux capitaines firent voile de nouveau pour la 
côte d'Amérique. Parvenus dans la baie du'Prince* 
William , ils se séparèrent pour explorer & la fois 
divers poiuls de la côte. Le King - George resta au 
mouillage t et Dixon fit route au N. Jl reconnut « le 
23 mai, le PorI- des -Français de Lapérouse, qu'il 
appela port Muf grave, puis le cap Edgecumbe. De 
ce points en descendant vers le 8*, la côte était 
inconnue jusqu'à Nontka : Dixon y découvrit un 
groupe d îies qu'il nomma Queen - Charlotte , et 
donna son nom au détroit qui sépare ces iles du 
continent. Ces découvertes étaient importantes, mais 
la mission toute commerciale de Dixon ne lui per- 
mit pas d'en faire une reconnaissance détaillée; il ne 
fit qo^esquisser les travaux que Vancouver accomplit 
quelques années plus lard avec une admirable pré-» 
eifiion. 

Durant cette navigation, la Q^tem^CkmrhUe 
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opéra par des échanges son chargement de foor-- 

rures, et vint retrouver le King-^George ; mais ce 
navire était déjà parti , il avait aussi complété son 
chargement, en expédiant sur divers points éloi- 
gnés la chaloupe du navire. En conséquence, Dixon 
se rendit aux lies Sandwich. Il aborda à Tauai^ 
dont les chefs s'informèrent parliculièrement de 
leur ami Popote (Portlock), et s'empressèrent de 
lui fournir tout ce dont il eut besoin avec une libé- 
ralité aussi généreuse qu'inattendue. 

Le 18 septembre, Dixoa fii voile pour la Chine 
et se réunit, à Macao, le 9 novembre, à son com- 
pagnon Portlock. Les deux capitaines furent aussi 
joyeux que surpris de rencontrer à Canton un cé- 
lèbre chef hawaiien, leur ami, nommé Taî-Ana. Il 
avait suivi en Chine le capitaine Meares, qui venait 
de passer aux îles Sandwich. Durant son séjour k 
Canton, Tal-Ana se montra empressé et curieux 
de S'instruire dans les arts européens. C'était un 
homme de cinq pieds dix pouces, bien fait, quoique 
un peu corpulent, d'une physionomie agréable et 
intelligente. En peu de jours il se mit au courant 
des habitudes anglaises, sans perdre rien de son 
caractère doux et bon. Un jour qu'il assistait à une 
fête donnée par un des capitaines, il vit des malheu- 
reux qui sollicitaient autour du vaisseau , dans de 
mauvaises barques, la pitié des Européens; ce 
spectacle Témut , et il demanda à son hôte la per- 
mission de distribuer quelque nourriture aux mem- 
diants* « C'est une honte, disait -il, que ces mal-* 
heureux meurent de besoin à votre vue ; à Hawaii , 
personne ne mendie; la terre est riche et fertile 
pour tout le monde. » Cette bonté de caractère, 
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toute simple et sans affectation , lui avait attiré l'af- 
fecliOQ des uégociaots de Canton , qui lui fournirent 
toutes sortes d'animaux domestiques et de graines 
utiles lorsqu'il retourna dans son pays. 

Après avoir échangé avantageusement leur car- 
gaison de fourrures contre du thé et d'autres mar- 
chandises chinoises, Porllock et Dixoii appareil- 
lèrent de Macao le 7 février 1788» et firent voile 
pour TAngleterre, où ils arrivèrent, Tan après 
raulre, dans le mois d'août de la même année. 

XXXIL GEORGE BLIGH. 
1787 - 1789. 

Arrivée à Taia.^IlM Waltoo-Takl. ^ Révolle éd Téquipage du 
Bomty.^tumnMe irtvergée de filigh el de tes compagnom»— 
Archipel YiCi * llea Banks. 

Un ancien compagnon de Coolc, le lieutenant 

George Bligh, fut chargé, en 1*787, d'aller prendre 
des plants d'arbres à pain h Taîti , pour les traus* 
porter aux Antilles anglaises. Il avait sous ses or- 
dres ie Bounty, bùlimenl de deux cent quinze ton- 
uesux et de quarante- six hommes d'équipage; il fit 
voile le 21 décembre, et tenta vainement dédoubler 
le cap Horn au mois de mars suivant. Repoussé par 
les vents contraires les plus violents» Bligh se dé* 
termina à gagner le cap de Bonne-Espérance , quHI 
atteignit le 22 mai , et d^où il repartit après un mois 
de relftche. Il s'arrêta douze jours dans la baie de 
TAdventure, sur les cAles de la Tasmanie (Van- 
Diemen), où il eut quelques relations avec les na- 
turels, sans pouvoir opérer de débarquement, à 
cause de la violence du ressac. 
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Poursuivant sa roule versTaïti, Bligh découvrit 
an groupe d'ilots, ou rochers inhabités, auquel il 
imposa le nom de Bonnty, et mouilla dans la baie 
de Matawaî, cinquanle-deuY jours après son départ 
de Van-Diemen. Les bons Taîtiens accoururent au- 
devant de lui, s'informant de Touti (Cook) , dont ils 
ignoraient la fin malheureuse. Olou , qui n'avait 
plus que Tautorité de régent, la naissance d'un fils 
rayant dépossédé du titre de roi, suivant la loi du 
pays, vint aussi rendre visite h Bligh. L'officier 
anglais descendit sur File , et fut présenté au petit 
roi, qui n'avait alors que six ans. Olou reçut les 
Anglais avec aoiilié et distinction. Il donna une féte 
en leur honneur. Il y eut des luttes et des danses. 

Bîigh s'occupa ensuite de Tobjet de son voyage, 
et embarqua des plants de plusieurs espèces d'ar- 
bres à pain, dont il donna une description qui con-» 
firme l'exactitude de celle du vieux Danipier. Les 
naturels en comptent huit espèces diilérentes, dont 
les fruits mûrissent à diverses époques de Tannée. 
Apr^-s avoir achevé celte opération peu diflTicile , le 
capitaine anglais quitta Tîle le 25 avril. Huit jours 
après il découvrit Ttle Waîm-Taki, dont les habi- 
tants lui parurent doux et honnêtes. Ils n'avaient ni 
cochons, ni chiens, ni ignames, mais beaucoup de 
cocos, de volailles, de fruits d'arbres à pain et de 
bananes. Bligh ne put débarquer, malgré leurs in- 
stances, et leur ût présent d une paire de cochons et 
de quelques menus objets de quincaillerie. 

Le 2&, le Btmnty mouilla sur Namouka, Tune des 
lies Tonga, où il trouva deux chefs du nom de ïoubo, 
et un autre nommé Taîra. Poulaho, Pinaoa et le 
Toubo de Cook vivaient encore , au dire des oata- 
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rels. Deux Jours après, on remil à la voile. Jusqu'ici 
le voyage avait été heureux, mais il ne devail pas 
s'achever ainsi. Il parait que le caractère dur et les 

formes despotiques de Bligh avaient exaspéré les 
officiers et l'équipage du Bounty. line conspiration 
fut tramée contre le capitaine; elle éclata tout k 
coup près de l'île Tofoua, le î28 avril, avant le lever 
du soleil. Le lieutenant Christian, suivi de trois 
hommes entra dans la chambre du capitaine , le 
saisit et lui lia les mains. Bligh fui traîné en che- 
mise sur le pont et jeté dans une chaloupe avec les 
dix<-huit personnes qui n'aVàient pas voulu se pro* 
noncer contre lui. Les révoliés leur laissèrent quatre 
sabres et quelques provisions^ puis ils hrent voile 
vers Taîti. 

Nous retrouverons plus tard les fugilils du Bountyf 
dont le capitaine Beechey nous racontera la singu- 
lière destinée. Nous devons suivre, avec la relation, 
les malheureux Anglais abaiulonnés sans armes à 
feu, avec quelques livres de biscuit et un peu d'eau, 
sur une frêle embarcation de vingt-un pieds de long 
sur six de large. La petite troupe se dirigea d'abord 
sur Tofoua pour y prendre une provision d'eau et de 
fruits d'arbre à pain. Le 29 avril ils en atteignirent 
les côtes bordées de rochers et de hautes falaises, 
sur lesquels la mer se brisiût avec violence. Ils 
purent recueillir cependant une vingtaine de noix 
de coco et quelques régimes de bimanes. Des natu- 
rels leur procurèrent un peu d'eau et un petit nombre 
de fruits à pain. Le lendemain les sauvages revinrent 
plus nombreux et moins iian(|inlies. lis attaquèrent 
bientôt les Anglais el se seraient emparés de la cha- 
loupe, si Bligh n'en eût adroitement coupé Tamarre, 
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Malheureusement Tin des Anglais se trouvait encore 
à terre : il fut assommé à coups de pierres et traîné 
jusqu'au moral voisin. Depuis, quand l'Anglais Ha* 
rinier visita Tofoua, les naturels lui montrèrent le 
lieu oii le meurtre avait été consommé , en ajoutant 
que partout o& le cadavre avait été traîné , l'herbe 
s'était desséchée pour ne plus reverdir, 

La chaloupe fut ensuite vivement poursuivie; 
mais l'abandon de quelques vêtements jetés sur l'eau 
ralentit rardenr des sauvaj^es, et les compagnons 
de Bligb éciiappèrent à ce premier danger. Ils tra- 
versèrent ensuite plusieurs îles de Tarchipel Viti, 
mourants de faim, mais sans oser aborder ces terres 
inconnues et peuplées sans doute de sauvages 
féroces. C'était une véritable découverte; mais, dans 
la position où Biigli se trouvait, nulle reconnais- 
sance exacte n'était possible. Il se contenta donc de 
longer une dizaine de ces îles verdoyantes, dont 
l'aspect redoublait les regrets et les douleurs des 
malheureux affamés. Heureusement, des pluies 
abondantes et un temps presque toujours couvert 
vinrent à leur secours. Ils découvrirent encore, au 
N. des Nouvelles- Hébrides, un groupe de quatre 
tles hautes et peuplées qui furent appelées Banks; 

et une petite île qui fut nommée Bligh. Puis, apri^s 
des maux inouïs et les privations les plus adreuses, 
ils aperçurent les côtes de la Nouvelle-Hollande. Ils 
y trouvèrent des Iniîires, dont ils firent le plus déli- 
cieux repas, et à l'aide des ressources que leur fourni- 
rent quelques lies voisines, ils parvinrent, le 3 juin , 
à l'entrée du détroit de Torrès. Huit jours après, ils 
découvrirent avec des transports de joie l'Ile Timor, 
où ils devaient trouver le terme de leurs souffrances. 



à 
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« Je fis débarqaer notre monde, dit Bligh; cpieU 

ques-uns pouvaient à peine mellre un pied devant 
l'autre. Nous n'avions plus que la peau sur les os, 
nous étions couverts de plaies , et nos babUs étaient 
tout en lambeaux. Dans cet clat, la joie et la re- 
connaissance nous arrachaient des larmes, et le 
peuple de Timor nous observait en silence avec des 
regards qui exprimaient à la fois riiorieur, Téton- 
nement et la pilié. C'est ainsi que, par le secours de 
la Providence, nous avons surmonté les infortunes 
et les diflicultés d'un aussi périlleux voyaj^e. )> Ils 
avaient accompli une traversée de 1,500 lieues en 
quarante-un jours, sans avoir à déplorer la perte 
d'un seul homme, exceplé celui qui fut massacré à 
loloua ! 

• 

Le 1«' juillet 1789, Biigh partit de Timor sur une 

goëlelle que lui procura le gouverneur hollandais, 
et débarqua sain et sauf en Angleterre, le 13 mars 
1790, avec les restes de son malheureux équipage. 

En 1792, Bligh iiL un second voyage dans la mer 
du Sud , et découvrit encore de nouvelles iles, sur- 
tout dans Tarchipel Viti ; mais ce voyage n*a point 

été publié, el les détails en sont restés inconnus. 

XXXIII, SnWARD EDWARDS. 
17SO-17S1. 

Archipal Pomolou.— Capture des révoltés da BoUHty i TaUi. — lies 
Clareoce,York, Btmoa» Tonga.— neflRoloiima,Fat«ka, Anouda. 
— Naufrage de la Pandora. 

Le gouvernement anglais ne voulut pas laisser im- 
punie Faudacieuse révolte de l'équipage du BaufUy , 
etvqmtre mois après le retour Blîgb i le eapitaiiie 
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Edwards reçut le commandement de la frégate la 

Pandora, avec iiiissioii (rai 1er saisir les coupables 
à ïaïli et de les amener eu Europe. Il devait opérer 
son retour par le détroit de Torrès , et reconnaître 
avtic soiii lOLiles lus pai lies de ce passage daugei eux, 
afin d*assurer ainsi une route plus courte aux vais- 
seaux anglais dans leur traversée de Tlnde à la noo* 
velle colonie du Port-Jackson. 

La A^andora quitta les côtes de la Grande-Bre- 
' tagne en août 1790, et doubla sans accident le cap 
Horn vers la fin du mois de janvier de l'année sui- 
vante. Le 16 mars on aperçut une île basse avec 
une lagune au centre, qui fut appelée Dueie. On 
découvrit ensuite et Ton nomma successivement les 
petites îles Uood et Carujurd de rarciiipei Pomo- 
tou, et le â2 on jeta Tancre dans la baie de Matawau 
Le lendemain, un Taïlien vint à bord de bonne heure 
et apprit au lieutenant Hayward, ancien midsliipman 
du BoufAy, dont il avait été le taio, que les révoltés 
de ce navire avaient fait plusieurs tentatives d'éta- 
blissement sur 1 île Toubouaï avec quelques Taï- 
tiens, auxquels ils avaienLfait croire que le capitaine 
Cook était sur cette île; qu'ils étaient revenus depuis 
peu avec leur navire à Taïti, mais que, dans la nuit, 
Christian , avec neuf de ses compagnons , avait mis 
secrètement à la voile, et que Ton ue savait pas où 
il s'était dirigé.* 

Les lieutenants Correr et Hayward furent envoyés 
à la recherche de ceux des mutins qui étaient restés 
sur l'ile. Ceux-ci avaient rendu d'importants services 
à Otou dans une guerre contre Ëîmeo; mais, i la 
vue des canons de la frégate anglaise , le chef taïtien 

se moAtra peu À^coArnssant «uvers a^ aiuiliaaes, 
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et il aidii les Anglais à s'en emparer. Quatre d'entre 
eux se rendireni volontairemeDl , et Ton poursuivit 

les auljes dans les montagnes, avec i aide de quel- 
ques chefs, ei notammeat de Hidi-Uidi| lanciea 
ami du capilaine Gook. Les fugitifs, pressés de toutes 
parts, furent enfin traqués dtns un bois, saisis avec 
leurs armes, et jetés à fond de cale de la Pandora* 
Quelquesr4ins des mulios s'étaient mariés à Tafti et 
avaient épousé des filles de chefs. Ils étaient visités 
chaque jour par leurs femmes et par leurs eufanu, 
qui leur témoignaient beaucoup d'affection et parais- 
Sûienl pruluudeujent aOligés de léur déparl. 

Le 8 mai 1791, après avoir été magniflqoemeot 
fêtés par Otou et ses deux femmes, les Anglais quit- 
tèrent les Taïtiens, qui expriruèrenl leurs regietî? 
de ce départ en se faisant de larges blessures à la 
tète et à la poitrine. Otou voulait absolument accom- 
pagner en Angleterre le capitaine Ëdwanis; mais il 
en fut empêché par les vives représentations de son 
frère. Les Anglais, qui emriienaient avec eux un 
schuouer coristruit à Taïli par les révoltés du Uounty, 
virent d'abord Ëimeo , puis successivement les autres 
lies du groupe, et se rendirent, le 19, à Waîtou- 
TakL L'un des naturels y reconnut le lieutenant 
Uay ward, qu'il avait déjà vu avec le malheureux Bligh. 

Le 22, la Pandora trouva sur Tiie Palmerslon 
une vergue et des éparres qui avaient évideoimeul 
appartenu au Baunly; mais on n'aperçut aucune 
trace des mutins. Là commença pour les Anglais 
une série d'infortunes inouïes. Un des bateaux fut 
séparé du navire, et le temps devint si sombre, 
que, malgré les plus actives recherches, on n'en 

entendit plus parler. 
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Dans les premiers jours da mois suivant, Edwards 

découvrit, par 9" lat. S. et 173" 50' long. 0., deux 
lies, à quarante milles de distance l'une de l'autre. 
La première, qu'il nomma York, était iohatntée; 
la seconde, (larence, paraissait nourrir de nom- 
breux habitants. Aprèl avoir mis le cap au S. pour 
continuer ses recherches, la Pandora reconnol 
quelques-unes des îles Hanioa. Les naturels de Pola, 
qu'on appela Chatam, se conduisirent bien dans 
les échanges. A Oiolava particulièrement, on put se 
procurer en quantité des volailles, des fruits et 
toutes sortes de curiosités indigènes. On perdit ie 
soir le scbooner près de cette Ile, et Ton croisa deux 
jours iuulilemeiit pour le rallier. 

La Pandora fil route à TE. , et , traversant les iles 
Hapa!, du groupe des Amis ou Tonga, elle vint jeter 
Fancre h Namouka. Les naturels se livrèrent à leur 
irrésistible penchant pour le vol, et Tun des marau- 
deurs fut tué d'un coup de fusil. Le souverain , que 
la relalioa nomme Fatafaï (Poulaho Fatafaï, sans 
doute), vint rendre visite au capîlaine anglais, et 
s'embarqua sans crainte sur la Pandora pour aller 
visiter l'île Tolona, dont les chefs vinrent lui rendre 
Tbommage du moê-moê, en posant le pied royal 
sur leurs tètes. Le capitaine Edwards visita aussi la 
grande et belle île Vavao, qu il n'oublia pas de doter 
du nouveau nom de Howe, et dont le chef Finaou 
n'existait plus ; il reconnut ensuite Pylstart ; puis 
Eoa, qui lai luurnit quelques rafraîchissements; et 
il revint mouiller à Namouka, où il eut le regret de 
ne pas retrouver le scbooner perdu à Oîolava. 

Les Anglais passèrent ensuite devant l'île Wallis 
et vinrent reconoaitre une ile qu'Us nommëreut 
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Granville, et dont le nom indigène est Rotouma, Les 
naturels se rassemblèrent sur la plage avec des dis- 
positioDs hostiles; ils étaient armés de massues, qu'ils 
agitaient en signe de défi; niais au premier coup de 
fusil tiré pour leur faire peur, ils prirent la fuite en 
toote bftte. Le 1 2 juin les Anglais rencontrèrent les 
îles Fataka et Anouda , qu'ils appelèreiit Mitre, d'a- 
près la forme d'un remarquable promontoire , et 
Cherry* Le 17 on aperçut des brisants» et au matin 

on reconnut que la Patidora était engagée au milieu 
d'un immense banc de rocbers* Pendant que le lieu<^ 
tenant Gomer cherchait une passe pour en sortir, la 
frégate heurta violemment sur une pointe aiguë da 
régif. Après les premiers moments de stupeur, on 
courut aux pompes; mais au point du jour suivant, 

Feau gagnait avec une rapidité effrayante, et il iallut 
songer à sauver la vie des hommes , car c'en était 
fait du b&timent. Les prisonniers du Bounty furent 
mis en liberté, et les embarcations disposées pour 
recevoir les naufragés. Bientôt Teau s'élança avec 
force dans les sabords , et tout le monde n'eut que 
le temps de sauter par-dessus le pont. tJn instant 
après, la Fandora coulait et s'ensevelissait pour 
toujours dans les profondeurs de TOcéan. Les em- 
barcations s'empressèrent de recueillir les malheu- 
reux qui nageaient sur le lieu du désastre ; mais tous 
ne purent être sauvés , et les cris des mourants ren- 
daient plus liornble encore celte scène de deslruc- 
tion. 

Ail point du jour, les naufragés gagnèrent une 

plage voisine; loi squ'il les passa en revue, le désolé 
capitaine reconnut qu'il lui manquait trente-cinq ma*' 
telots et quatre prisonniers. Heureusement on ityait 

n. • 
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pu sauver un peu d'eau , quelques provisions de bis- 
cuit , des fusils et des boîtes^ de cartouches. Les em- 
barcations se composaient de la pinasse, de la cha- 
loupe 'et de deux yoles , qui coûlenaieut environ cent 
hommes. 

Le 30 août, la petite escadre mit k la mer, se di- 
rigeant vers nie de Timor, qui était encore éloignée 
de plus de quatre cents lieues. On reconnut bientdt 
les côtes de la Nouvelle -Hollande, qui procurèrent 
un peu d'eau aux nauiragés. Sur deux îles voisines 
de la cAte , ils trouvèrent ensuite des huîtres et des 
fruits sauvages qui épaissirent les souffrances delà 
faim. Ils y augmentèrent aussi leurs provisions d'eau, 
et h défaut de vases ils employèrent jusqu'aia bottes 
du charpentier pour conserver le précieax liquide. 

Le 2 septembre on fut obligé de traîner à la re- 
morque les yoles, que la vague menaçait de détruire à 
chaque instant. Le 7 on prit un gros poisson dont le 
sang fut avidement sucé, et le corps partagé en 
vingt -quatre paris. La soif était plus insupportable 
que la faim, car plusieurs de ces malheureux refusè- 
rent leur ration de biscuit. Le 1 5 une voix cria : Terre 1 
et celui qui eut le bonheur de Fapercevoir le premier 
reçut la plus magnifique récompense qu'il fût pos- 
sible de lui donner alors : on lui octroya un verre 
d'eau. Mais bientôt on aborda cette côte, où Ton 
trouva en abondance ce liquide, si rare el si pré- 
cieux tout à rheure. 

Cette île était Timor : la charité- d'un négociant 
chinois procura aux Anglais affamés quelques provi- 
sions fraîches; puis ils gagnèrent la capitale de Tile 
Conpang; le gouverneur et les principaux habitants 
leur firent un accueil aussi hospitalier qu'aux compa* 
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gnons de Nigh , qni était venu aborder précisément 

sur le même point dans sa chaloupe découverte. Les 
Anglais se reposèrent un mois à Timor, puis ils s'em- 
barquèrent sur un bftliment hollandais, qui les con- 
duisit à Java , où ils furent agréablement surpris de 
rencontrer leschooner qu'ils avaient perdu près de 
nie Oiolava. 

Suivant le récit du lieutenant Olivier, qui com- 
mandait le scbooner, dans la nuit de leur séparation 
le petit navire fut attaqué par les aanvages, qui ne se 
montrèrent pas effrayés par les coups de fusil. Après 
on combat sérieux et dans lequel beaucoup de natu- 
rels furent tués par les canons du scbooner, les An- 
glais, n'apercevant plus la frégate, se dirigèrent vers 
Namouka; mais eu atteignant loloua, ils y furent 
assaillis par les naturels, dont ils ne se débarrassèrent 
qu'à coups de fusil. Manquant d*eau et de provisions, 
les Anglais se hâtèrent de gagner les îles de la Sonde. 
Par un singulier hasard , ils se trouvèrent arrêtés de- 
vant les m^mes récifs qui avaient été funestes à la 
Pandora,* mais, dans l'impuissance de s'en dégager, 
ils passèrent hardiment par-dessus Técueil et conti- 
luièreot leur route en traversant le détroit de Torrès. 
Ils avaient enfin gagné un établissement hollandais 
dont le gouverneur les avait dirigés sur Java. 

Après celte réunion inespérée, le capitaine Ed- 
wards et ses compagnons tirent route vers le cap de 
Bonne- Espérance avec le bâtiment hollandais, qui 
les débarqua sans accideiit à lloUerdam, d'où ils se 
rendirent en Angleterre. 
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AoBtratte. — Port dn Rol-Oeorse. — Ilei Siiavei. — lie Rtpa* — 
OrouiM GhaUittii. TaTU.*^ lira Hawaii ottSaowleli. — Iiplor»* . 
lion deaeôtra attérioaiii6s.*-])ei»ièiiierelAoiie am tteiSaJidwicli» 
^GooiIniI simulé de guerriera à HavaiL — Troisième rellcbe.— 
Fêles et représeataiions dramatlqura A Hawaii et A Tauai. 

Un élève de Cook , George Vancouver, qui avait 
accompagné ce grand navigateur dans ses deux der- 
Biara voyages , reçut * & la fin de 1700 , la mianoo de 
compléter les reconnaissances de son mattre sur la 
côte N.-O. d' Amérique, et d'y chercher aussi un 
passage i la mer d'Hudson, On lui donna la com- 
mandement d'un navire léger, la Disewery, armé 
de canons et monté par un équipage de cent trente 
hommes» avec le petit brick le Ckathim, sous les 
ordres du capitaine Brougbton. Un bâtiment d*ap* 
provisionnement, le Dœdalus, devait en outre lui 
porter de nouvelles provisions si la campagne se pro- 
longeait au delà du temps prévu. 

Les deux bâtiments quittèrent la rade de Falmoulh 
le 1" avril 1791, et relâchèrent à Ténériffe et au cap 
de Bonne*Espérance pour aller attaquer la côte S.-0. 
de la Nouvelle - Hollande ou Australie. Vancouver y 
atterrit le 26 septembre près du cap Leeuwin , et 
commença à partir de ce point la reconnaissance de 
cette côte encore inconnue. Il y découvrit, quelques 
* jours après I le beau pori du Àai-Georgê, où jil prit 
quelque repos. Pendant qu'on faisait du bois et de 
l'eau, il descendit à terre. A quelque distance de la 
mer, il rencontra au milieu des bois une vingtaine de 
huttes désertes ; mm il ne vit aucun habitant ni au* 
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Cime trace récente de leur passage. En examinant 
une petite baie voisine» qui fut appelée flaff^-aMâ?» 
Muitreiy les Anglais aperçurent de beaux cygnes 
noirs qui nageaient gracieusement dans le lointain > 
mais ils ne furent pas asses adroits pour s'en pro- 
curer un seul. Au fond du havre se jetait un ruisseau 
dont les bords étaient couverts de cygnes noirs ^ de 
canards , de courlis et de pélicans. 

Vancouver poursuivit sa reconnaissance jusqu'aux 
premières îles de l'archipel Recherche, sur une 
étendue totale de cent dix lieues ; puis ii fit voile au 
8.*-E. et atteignit le 26 octobre la terre de Van* 
Diemen. Il continua sa route sans s'y arrêter et vint 
jeter Tancre sur la pointe S.-O. de la Nouvelle- 
Zélande , dans la baie de Dusky, où il ajouta quel* 
ques détails plus précis à la belle reconnaissance de 
GooIl. Il n'y vit que deux misérables buttes abandon- 
nées , et en partit le 23 novembre* A dix<^neuf lieues 
du cap Sud, il découvrit un groupe d'îlots ou plutôt 
de rochers, auxquels.il imposa le nom de Snares 
(Embûches) , à cause de leur position dangereuse 
daus ces parages orageux. 

La violence d'un ouragan survenu à cette hauteur 
sépara les deux bâtiments. La IHsemfery mit le cap 
auîV. -E. , et, un mois après, Vancouver découvrit 
nie Bapa. Les naturels qui s'avancèrent dans leurs 
pirogues se montrèrent d'abord méfiants et timides* 
L'un d eux, qui se décida à monter à bord, parut 
agité, tremblant, et sa physionomie exprimait à la 
fois la crainte et Tétonnement. On lui fit des présents 
qui le rassurèrent, et cet accueil eut bientôt attiré 
ses compagnons* ils débutèrent, comme tous les sau- 
vages, par s'emparer de ce qui était à leur portée. 
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Le fer les tentait surtout : ils cherchaient à enlever 
jusqu'aux clous des navires. Deux ou trois d'eaire 
euxrestèreot à bord après les autres; mais leur at- 
teutiOD, mobile et légère, erra tellement d'un objet 
à Taulre^ qu'où n'en put tirer aucun renseignement. 
Vancouver crut cependaul comprendre que Tlle s'ap- 
pelait Opara, et le chef des insulaires Koraï. Opara, 
ou plutôt Rapa, consistait en une grève de sable 
bordée de verdure et terminée par quelques sommets 

dominés eux-mêmes par des blocs de rochers. On 
prit ces rochers pour des villages fortifiés comme les 
jMide la Nouvelle-Zélande* Une trentaine de pirogues 
se montrèrent autour du navire; trois cents naturels 
environ les dirigeaient. Ces sauvages étaient d'une 
taille moyenne» d*un embonpoint remarquable et de 
formes bien prises. Leur phy5ionomie, ouverte et 
gaie, annonçait un caractère bon et hospitalier. 

Vancouver se dirigea ensuite versTaîU» qu il aborda 
le 30 décembre, dans la rade de Matavaî. Le lieu- 
tenant, iirougblon , qu'il trouva déjà mouillé, avait 
fait aussi quelques découvertes depuis leur sépara- 
tion. Le 19 novembre il avait aperçu un groupe 
d!iles :.il mouilla sur la plus grande, dont il prit pos- 
session au nom de l'Angleterre » et qu'il appela Cluk- 
tham. Trente à quarante naturels, armés de lances, 
qui garnissaient la plage, ne voulurent pas s'avancer 
près du navire , mais ils ne s'opposèrent point au 
débarquement. Leurs pirogues étaient de frêles bar- 
ques a fond plat, de huit à neuf pieds de longueur 
Aur deux à trois de large. Elles ne pouvaient contenir 
chacune plus de trois hommes et ne devaient servir 
qu'à une pèche littorale. Leurs ûlets étaient solides 
et bienfabriqués.- 
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Quand les Anglais furent près des sauvages, ceux- 
ci les saluèrent à la manière zélandaise, en frottant 
leurs nez contre ceux des étrangers. On tenta des 
échanges, mais inutilement; ratlUude des indigènes 
était réservée et ne promettait rien de bon. Ln coup 
de fusil liré en l'air les mit tous en fuite, à Texcep- 
tion d'un vieillard qui resta impassible en remuanl le 
pied comme s'il eût battu la mesure et regardant les 
Anglais d'un air menaçant Brougbton déposa son 
fusil et tendit la main au vieux sauvage , qui , de son 
c«é, remit à un auUe indigène une natte oii étaient 
enveloppés des caMe-tètc semblables à ceux des 
Nottveaux-Zélandais. 

Accompagné de cinq de ses hommes, firougbton 
fit une excursion le long de la grève pour chercber 
de l'eau, tandis que le canot les suivait en serrant le 
rivage de près. Quatorze insulaires le suivirent, mais 
on crut les avoir gagnés par des présents. Après 
avoir fait environ une demi -lieue, les Anglais trou- 
vèrent un lac d'une eau saumfttre , et -demandèrent 
aux naturels de leur indiquer de l'eau douce. Ceux-ci 
s'avancèrent entre le canot et Broughton, puis ils com- 
mencèrent à devenir turbulents. Un jeune homme 
provoqua même rofficier anglais par dçs grimaces 
horribles et des gestes féroces. Broughton réprima 
ses menaces en le couchant en joue ; en même temps, 
cette scène prenant une tournure f(\clieuse , il songea 
à faire retraite et ht signe au canot d'atterrir. Aussi- 
tôt Tattaque devint générale; le maître Johnston 
reçut un coup de massue qui fit tomber son fusil : il 
le releva promptement , et fut obligé de faire feu 
pour prévenir un second coup de massue. Les 
hommes du canot tirèrent alors sur les naturels, 
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et cette df^charge les mit en fuite. L'uû d'eux tomba 
mort sur ia plage, et les ADglais se hâtèrent de se 
rembarquer, en plaçant dans une pirogue vide le 
reste des présents qui avaient été destinés aux insu- 
laires , en réparation du mal qu'on avait été obligé de 
leur faire. 

Le 30 novembre le Chatham quitta ce grouped'iles, 
auquel il avait donné son nom, et le 2ft du mois sui- 
vant il atteignit Taïti , que Vancouver avait indiquée 
comme Wm de rendez-vous en cas de séparation. 
Les habitants de cette lie hospitalière reçurent les 
Anglais avec des acclamations de joie. Le jeune Otou 
envoya des présents à Broughton. Son père, qui 
avait pris le nom de Pomaré, résidait à E&neo, et y 
gouvernait au nom de son flls (1). 

Vancouver, à son arrivée, fut aussi bien accueilli 
que son compagnon. Il ne trouva de ses anciennes 
connaissances que Potatou et sa famille. Le lende- 
main de son débarquement, il alla rendre visite au 
jeune Oiou ou Pomaré U, L'entrevue eut lieu sur 
le bord d'une rivière. Le souverain de Taïti , qui 
n'avait alors que neuf à dix ans , était porté sur les 
épaules d'un insulaire : il était revêtu d'une pièce 
de drap rouge , avec un collier de plumes de pigeon. 
Divers présents furent étalés de part et d'autre et 
échangés avec cérémonie, puis le petit roi mit pied 
à terre, et vînt affectueusement serrer la main de 
l'ancien ami de son père, litre qu'il se plut à rappe- 
ler lui- même. Pomaré I** accourut bientôt d'Eîmeo 
pour voir ses amis , et sa conduite fut aussi affec- 

(i) Celui-ci fut loujours appelé par les ÀDglais Pomaré U, el c'est 
•insique nous le déaigoerous i revenir. 
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taeufle qne dans les précédeotes rdtebes* Il apprit 

aux Anglais la situation politique de l'archipel , qui 
tendait à se réunir sous le gouvernement de l'île 
principale. Déjà la presqu'île Taïarabou apparteaait 
au plus jeune fils du roi; l'île Wahine reconnaissait 
la suprématie de Pomaré II , enfin Pomaré 
exerçait à Elmeo une autorité analogue à celle de 
régent. De tous côtés se combinaient donc des élé- 
ments d'un pouvoir autocratique sur toutes ces 
lies I dans la famille de Pomaré* Ses parents et ses 
amis y songeaient sérieusement, et ils s'adres- 
sèrent à Vancouver pour obtenir le secours de ses 
soldats et de ises canons» Mais le capitaine anglais 
éluda la question, en promettant d'en référer au roi 
George» qui ne manquerait pas sans doute d obliger 
ses amis de TalU* 

Vancouver eut occasion d'observer les change* 
ments survenus dans File depuis les premiers voya- 
ges de Gook. La population s'était notablement 
' réduite et comme étiolée. Il fit aussi la remarque 
singulière qu'à ravéneiiient de Pomaré II, une 
foule de mots de la langue indigène avaient été 
changés, et qu'une interdiction rigoureuse pesait 
sur les termes proscrits. Les plantes et les semences 
déposées sur cette terre par les navigateurs précé- 
dents avaient été négligées par les insulaires , que 
la fertilité d'un sol prodigue rend oisifs et pares- 
seux. Les chèvres s'étaient asses bien propagées, 
mais on ne-faisait aucun usage de leur lait, et leur 
chair n'était pas estimée. Vancouver en prit quel- 
ques couples dans l'intention de les déposer aux lies 
:Hawaii. 

Le 24 jâavier 1792, les Anglais prirent congé de 
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leurs amis, et le 2 mars ils arrivèrent à Hawaii, 
dans la baie de Ke^Ara-Kekoua. A peine Vancouver 
avaîMI laissé tombée Tancre , que Tun des princi- 
paux, géuéraux du roi Tamea-Mea , THawaiien Taï- 
Ana, qui avait fait le voyage de la Chine avec Meares, 
vint h bord de son navire. Le capitaine anglais le 
reçut bien , mais il ne le satisfit pas complètement , 
car il lui refusa les armes à feu et les munitions qu'il 
demandait avec instance. 

Celte relâche fut courte; dès le 5 les vaisseaux 
firent route vers Oahou, et vinrent jeter Tancre dans 
la baie de Waî-Titi. Bien reçus par les naturels , les 
Anglais commencèrent à faire de Teau, et pendant 
ce temps Vancouver put se promener à travers des 
plantations cultivées avec soin de tares et dMgna- 
mes. LMIe est, en général, plus aride qu'Hawaii, 
et la stérilité du sol a stimulé l'industrie des habî« 
tants. Mais Taiguade était peu commode ; il fallait 
transporter Teau à de grandes distances, et l'on 
résolut de gagner Tauai pour y compléter les ap- 
provisionnements. Vancouver ne trouva sur cette 
île que l'héritier présomptif du pouvoir, Taumou- 
Ariiy spirituel et gracieux enfant de onze à douze 
ans. Le régent Ereno reçut les Anglais avec la plus 
grande cordialité, et leur procura de Teau et des 
vivres, malgré la désolation jetée sur cette terre 
par les désastres d^une guerre toute récente. Au 
retour d'une promenade, dans laquelle il vit avec 
douleur les traces de ces dévastations /Vancouver 
fut témoin d'une féle composée de danses et de di- 
vers exercices par lesquels les naturels célébraient 
l'arrivée de leurs h6tes. 

Ne 'trouvant sur aucune de ces lies le navire le 
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Dœiàhts; qui devait loi apporter d'autres approvi- 
siounements d'Ëurope, Vancouver laissa des ins- 
tractions pour le capitaine et se dirigea sur la .côte 
N.-O. d'Amériqtie. Il serait trop long et trop peu 
iiitéressaot de le suivre daos Texploration minu- 
tieuse qu'il fit de ces côtes depuis le cap Mendociu 
jusqu'à l'entrée de la rivière de Gook, sur une éten- 
due de plus de cinq cents lieues. Les travaux de 
Vancouver démontrèrent aussi qu'il n'existe aucun 
passage de l'océan Pacifique à la mer du Nord ou k 
la baie d'Hudson, entre le /tO"" et le 60'' lat. N. 

Après chacune de ces explorations, qu'il accom- 
plit durant Tété, Vancouver alla passer chaque 
hiver sous le climat plus doux des iles Sandwich ou 
Hawaii; c'est là que nous le suivrons de préférence, 
pour compléter l'histoire de ces fies intéressantes. 
Avant de parvenir à Noutka, le Dœdalus, aux ordres 
du lieutenent Hergest, avait essuyé une sanglante 
catastrophe en mouillant à Oabou. Les premiers 
rapports avec les insulaires avaient été pacifiques; 
mais une querelle s'étant élevée par un malen- 
tendu, il y eut des voies de fait de part et d'autre, 
au milieu desquelles le lieutenant Hergest et l'astro- 
nome Gooch furent massacrés. Quand les officiers du 
Dœialuê réclamèrent les corps des victimes, on leur 
répondit que ces corps avaient été partagés entre les 
divers chefs. 

Aux approches de l'hiver 179S, Vancouver re- 
vint mouiller, le 22 février, dans la rade de Ke- 
Ara-Kekoua. Dans cette relâche les liens d'amitié 
se resserrèrent encore entre les Havaiiens et les 
Anglais. Le roi vint tout de suite à bord de la Dt^- 
cov^rfi; on échangea avec lui de franches et solen- 
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neiles protesiaUcas d amitié, après quoi les nez sa 
touchèrent eo témoignage de la sincérité de ces pro* 

testations. Tamea-Mea offrit ensuite au capitaine 
quatre heam, casques ornés de piumes, dix piro- 
gues chargées de cochons, et une flotte entière de 
pirogues plus petites, pleines de fruits, de racines, 
de nattes et d'étoiies indigènes. Vancouver répondit 
k cette magniOcence toute royale par des présents 
non moins précieux pour rivilellijBrent uionarque: il 
fit débarquer cinq vaches, un taureau, deux brebis 
et un bélier, que Tamea-Mea reçut avec un eitrème 
plaisir. 

Deux obéis puissants, Kabou-Motou et TaI**Aoai 
jaloux de l'autorité du roi, qui lui attirait tous les 

présents des Anglais, se plaigiiirenl à Vancouver 
de cette partiale distribution. Celui-ci leur lit quel- 
ques cadeaux pour les consoler, mais il n'en con* 
tinua pas moins à marquer une considération par- 
ticulière au souverain, qui, de son c6té, n'épargna 
rien pour Tamusement de son hôte* Le S8 février 
il le lit assister à un combctl simulé entre ses guer* 
riers« 

La scène se passait près de renceinte du moraL 

Là vinrent se ranger, h peu de distance Tune de 
l'autre, deux divisions de cent cinquante guerriers 
chacune. Celle de droite représentait l^armée de 
Tabi-Teri et de Ta-Eo , rois des îles voisines et en- 
nemies; celle de gauche, Tarmée de Ïamea-Mea, 
Les combattants brandissaient des lances émouB- 
sées; sur les ailes de chaque corps était censé figu- 
rer un détachement de frondeurs pour compléter 
l'ordre de bataille. 
Leâ deux armées marchaient l'une contre TautrOf 
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sans qu'aucun chef parût les diriger : à une distance 

plus rapprochée , des harangues violenles furent 
proaoucées à la maaière bomérique; oo se provoqua 
de la voix et du geste; puis une grêle de traits siflBa 
des deux côtés; ies javelots élaieiu lancés et parés 
avec adresse. Quelques guerriers pourtant en reçu* 
rent des contusions assez fortes; mais leur bonne 
humeur n'en parut point altérée. Dans cette lutte, 
qui n'était qu'une escarmouche, on voyait des sol- 
dats passer tout à coup de Tarrière au front de la 

ligne , lancer leurs dards , relever ceux qui étaient 
k terre, et les renvoyer à 1 ennemi ; puis, quand ils 
en avaient décoché deux ou trois , ils se retiraient. 
Mais les plus vaillants se portaient seuls en avant, 
et allaient délier leurs adversaires avec des paroles 
insultantes et pleines de mépris; ils se posaient 
devant eux, et, parLiut avec leur lance les traits qui 
auraient pu les atteindre, ils saisissaient de l'autre 
main quelques javelots au vol et les renvoyaient à 
l'instant mùme avec une merveilleuse adresse. De 
tous ces guerriers, nul n'égala le roi, qui combattit 
quelque temps avec une si étonnante adresse, que 
les Anglais eu lurent émerveillés. Six dards le me- 
naçaient à la fois; d'une main, il en saisit trois en 
rair, il en brisa deux avec sa lance, et esquiva le 
sixième par un rapide mouvement de corps. Mais 
l'ennemi venait de distinguer le roi au premier rang 
parmi les siens, et sur-le-champ on avait tourné de 
son coté toutes les attaques. Alors son armée déco- 
cha à Tennemi des traits si nombreux et si bien diri- 
gés, que la victoire se déclara pour elle. Tamea-Hea, 
vainqueur, sortit de celte mêlée sans avoir été atteint 
une seule fois. 
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Vancouver eut aussi le spectacle de ce qui se 
passe lorsqu'on se dispule le premier ujort ou blessé. 
Gomme celui à qui ce malbeur arrive est destiné à 
être sacrifié au moraî, sMl tombe au pouvoir des 
ennemis, les deux partis font d'incroyables elTorls 
pour s*arracher cette victime. Dans le combat ac- 
tuel, le guerrier blessé était du côté de Tabi-Teri, et 
Ton se disputa longtemps, et avec des chances à peu 
près égales, à qui Taurait, jusqu'au moment où plia 
l'armée de Tabi - Teri et de Ta-Bo. Les guerriers de 
Tamea-Mea saisirent alors les blessés du parti ad- 
verse et les hommes supposés morts» et les traînèrent 
sur le sable par les talons, jusqu'à une certaine dis- 
tance du champ de bataille. Ceux qui jouèrent ce 
triste rôle y mirent un dévouement admirable. Après 
avoir été foulés aux pieds pendant toute la mêlée , 
traînés sur le sol, ils eurent le nez, la bouche, les 
yeux et les oreilles remplis de sable et de boue ; mais 
une fois la scène finie, ilé coururent se plonger dans 
la mer, et ils eu revinrent aussi gais que sll ne leur 
fût rien arrivé. 

Cependant les chefs n'avaient pas encore com- 
ballu ; ils s'étaient tenus tout à fait en dehors de la 
mêlée populaire. Mais quand cette vulgaire escar- 
mouche fut terminée , les combattants s'assirent par 
terre, et on parlementa. Alors les chefs parurent: 
ils étaient censés ignorer ce qui avait précédé leur 
venue. Ils s'avançaient gravement , escortés d'hom- 
mes armés de lances poiiUuesen bois dur, nommées 
pololous. Leur troupe marchait avec ordre, avec 
précision , exécutant de temps à autre des évolu-* 
tiens qui attestaient une certaine tactique militaire. 
Rangés sur des lignes parallèles , régulières et ser-* 
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rées , ib arrivèrent sur le lieu du combat , et s'as- 

sirent, les pololous tournés vers Tennemi, ne lais- 
saat entre eux qu'uu espace de douze à quinze 
toises. 

La conférence commença quelques minutes après. 
Celui qui représentait Ta-Eo prit ia parole \ il donna 
son avis sur la paix et sur la guerre. D'autres par- 
lèrent à leur tour, et se déclarèrent avec une égale 
énergie pour ou contre les hostilités. Aux proposi- 
tions de paix , les pointes dés pololous s'inclinaient 
vers le sol; aux paroles de guerre, elles se rele- 
vaient à une iiauteur uniforme. Dans tout le cours 
de la négociation , les deux camps se surveillaient 
avec une défiance inquiète.. Enfin, les conférences 
D'ayant pas pu amener la paix, il fut décidé qu'on 
en viendrait aux mains sur-le-champ. De chaque 
côté les guerriers se levèrent en colonnes serrées, 
et marchèrent à la rencontre les uns des autres, en 
cherchant h prendre l'avantage du terrain. Pendant 
ce temps, les bandes suballernes, placées sur les 
ailes, se chargèrent à coups de javelines et de 
frondes. Les phalanges des chefs en vinrent h leur 
tour aux maias. Longtemps le combat demeura in- 
certain et disputé avec des prodiges de force et 
d'adresse. Enfin la gauche de Tahi-Teri perdit 
quelques guerriers, et ceux de Taraea-Mea saisi- 
rent cet instant pour se précipiter, avec des cris 
borribles, sur la ligné ennemie , qui fut enfoncée et 
prit la fuile , en laissant plusieurs morts sur le 
champ de bataille, notamment Xahi-Teri et Ta-Eo. 
Les deux acteurs h qui ces r61es étaient échus en su- 
birent toutes les conséquences avec une admirable 
résignation : on les traîna sur la grève et on iespré- 
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seota âu victorieux Tamea-Mea, qui ordonna qu'à 
l'iuBtaût même ils fuflseni conduits au moral pour y 
être sacriOés. Cette victoire décisive mit fin à ia re- 
préseniaiion stratégique, et chacun des morts s'em- 
pressa de se délNirbouiHer* 

Pour répondre aux politesses de Tamea-Mea, 
Vancouver fit tirer, le soir même, un beau feu 
d'artifice. A la vue de ces hardies (usées qui s'é- 
lançaient avec la rapidité de la flèche jusqu'à la 
voûte éthérée, les chefs, seuls admis dans l'en- 
ceinte tabouée , poussèrent des cris de surprise, de 
crainte et d'admiration. La foule, rassemblée au de- 
hors , témoignait aussi son plaisir par de bruyantes 
acclamations. 

Enchanté de son séjour à Hawaii, Vancouver 
quitta cette île le 9 mars, et mouilla le 10 à Mawi, 
devant Lahaina. Là régnait Tahi*Teri, ce rival de 
Tamea-Mea, qu'il avait vu combattre et vaincre 
dans le combat fictif. Tahi-Teri était alors âgé de 
soixante ans, maigre, débile, impotent, usé avant 
Tàge par l'usage immodéré du kava. Sa physiono- 
mie était douce encore, son caractère vif et enjoué. 
Le premier soin du navigateur anglais (ut de de- • 
mander des explications au sujet de l'attentat dont 
le capitaine du Dœdalus et deux individus de son 
bord étaient tombés victimes. Tahi*Ieri protesta 
que ce meurtre n'avait pas été commis par ses su- 
jets , mais par une bande d'aveoturiers qui se trou- 
vaient alors sur ces plages; il ajouta que justice avait 
été faite de tous ceux qu'on avait pu saisir; que trois 
meuririers avaient expié le sang par le sang, et qu'il 
était prêt à eu faire autant de tous ceux qu'on saisi* 
rait encore. 



Digrtized by Google 



VAHGOUvnu 1798. 1S7 

Peu satisfait de cette ezcnse, Vancouver se reodit 
à Oahou sur la baie de WaMiti. C'était là que le 
meurtre du Dœdalus s'était accompli; il voulut 
qu'une nonvelle vengeance en fût tirée. Le gouver- 
neur de rtle était alors Teri-Touboura! , Oh aioé de 
Tabi-Teri. Cet bomme, âgé de trente-trois ans seu- 
lement, était cassé, cacochyme comme un vieil- 
lard. Dans les premiers jours , il fut même trop m<H 
lade pour veoir rendre une visite au commaudant, 
et quand il y vint il fallut le porter comme un enfant. 
II rendit satisfaction à Vancouver, fit saisir trois des 
meurtriers d'Hergest , et les fit tuer par les cbefis 
de rile à la vue des équipages anglais. 

Le capitaine Vancouver se rendit ensuite h Taidd , 
puis sur les côtes d'Amérique, où il passa plusieurs 
mois à faire de patientes et courageuses recon- 
naissances. Pois il revint au mois de janvier 1796 , 
et mouilla sur FIav\raii, dans la baie orientale Wal- 
Akea» Cette fois il voulut employer son influence à 
des résultats plus positifs pour la Grande-Bretagne. 
Il ût consentir Tamea-Mea à se reconnaître, lui et 
les siens, sujets du roi d'Angleterre. Le souverain 
d'Hawaii , qui s'était rendu k son bord et avait fait 
avec lui la traversée de Wabi-Akeo à Ke-Aroua-Ke- 
koua, procéda solennellement k la cérémonie d'in-*' 
yestiture le 25 février Vancouver savait fort 
bien que cette souveraineté iie serait jamais que 
précaire et nominale » mais il espérait que les bàti<- 
ments de commerce anglais , qui s'habituaient déjft 
à relâcher sur ces îles en se rendant à la côte N.-O. 
d'Amérique , y trouveraient à Tavenir une protec- 
tion plus efficace et dœ approvisionnements plus 
faciles. 
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Cette cérémonie fut accompagnée de fêtes bril- 
lantes et de. représentations dramatiques assez cu- 
rieuses. 

Avant de quitter Hawaii , Vancouver voulait user 
de son iiflnence nouvelle pour établir une paix du<* 

rable entre les diverses îles; mais le politique Ta- 
mea-Mea, qui méditait, comme Pomaré à Taîti, la 
réunion de tontes les couronnes de Tarcbipel à la 
sienne, répoudit d'une manière évr.sive, et Van- 
couver, qui comprit que l'inHuence anglaise ne 
pouvait que gagner à cette concentration de pou- 
voirs dans une main amie, !r insista plus sur cette 
question d'humanité. 11 aida même ses projets am- 
bitieux d'une manière indirecte, en construisant 
pour le monarque sauvat^e un joli bateau ponté de 
trente-six pieds de quille. Ce premier échantillon de 
la marine hawaiienne fut nommé Britanma. Peut- 
être les naturels n'eussent-ils pu parvenir à manœu- 
vrer sur ce bâtiment aux agrès compliqués , mais 
déjà beaucoup d'Européens s'étaient naturalisés sur 
ces îles. Dans une querelle survenue quelques an- 
nées auparavant entre les chefs d'Hawaii et un ca- 
pitaine américain, un des navires de celui-ci était 
resté au pouvoir de Taraea-Mea, ainsi que deux 
maîtres d'équipage nommés Young et Davis. Ces 
bommes, intelligents et actifs, se voyant bien 
traités par. le souverain , s'étaient mis courageuse- 
ment à l'œuvre civilisatrice de ces contrées, et 
étaient parvenus au poste de premiers ministres 
de Tamea-Mea. C'était môme à Tîntluence de leurs 
conseils que Vancouver devait la réception gra- 
cieuse du roi havaiien et sa soumission à la souve- 
raineté du roi George. L'exemple de Young et de 
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Davis avait eu des imitateurs ; à l'époque où Vao- 
oouver fit construire le Britannia , Hawaii comp- 
tait onze Européens; Oahou et Tauai avaient aussi 
leurs blancs. Ainsi les instruments de civilisation 
ne manquaient pas. 

Le capitaine anglais, avant de quitter les îles 
Sandviricb , .visita encore Mawi, Morakai et Tauai. 
Le régent Ereno, gouverneur de cette dernière 
île, le reçut avec non iDoins de ma^Miificence que 
le roi d'Hawaii. Des lètes et des spectacles se suc- 
cédèrent pour l'amusement des Anglais. Une grande 
représentation dramatique fut remarquable surtout. 
Plus de deux cenls actrices y prirent part. Ces 
femmes se tenaient accroupies* Dans cette position 
gênante, elles exécutèrent toutes à la fois, avec 
un ensemble et une précision admirables , les gestes 
les plus rapides et les plus compliqués, et mêlaient 
à leur pantomime des chants simples et mélodieux. 
Les contrastes les plus beurlés dominaient dans 
cette singulière représentation. Un chœur bruyant 
et animé de gestes était remplacé tout h coup par 
le silence de l'immobilité. A un signai convenu, tous 
les acteurs se laissaient tomber et s'enveloppaient 
dans leurs vêtements , de sorte que la scène^ne pré- 
sentait plus qu'un vaste horizon d'étoiles. C'était 
k la fois étrange et effrayant. Du reste, Tordre et 
la décence régnèrent d'un bout à l'autre de la pièce, 
qui dura deux heures. 

Après une relâche à Niihau, Vancouver quitta 
définitivement les îles Sandwich le 14 mars 179/i, et 
repartit pour sa dernière reconnaissance des côtes 
américaines. Il fit voile de Noutka le 1*' octobre 
suivaot, el se dirigea enfin vers l'Ëurope. Sur sa 
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route, il relâcha, le U janvier 1795 , à la petite Ite 
des Cocos» qui mérite peu ce uom, car ies cocotiei*s 
y sont assez rares» puis à Valparaiso et à Sant- 
iago du Chili. Après avoir doublé le cap Horn, les 
vaisseaux anglais relâchèrent, le 2 juillet, à l'ile 
Sainte-Hélène » et atterrirent enfin en Angleterre le 
12 septembre suivant. 

Ces longues et persévérantes explorations avaient 
altéré la santé du courageux navigateur ; il ne vécut 
pas assez pour rédiger en entier la relation de son 
voyage; il mourut k Patersham en 1798, léguant 
à son frère le soin de terminer cette importante 
publication. 

XXXV. IQSEPH-AirrOIRE BRUNI D'BMTUCASmDX. 

1791-1796. 

Tasmanie.— Canal d'Entrecasleaux.— Nouvelle-Calédonie. — Havre 
Carieret — Iles de i'Amiraulé.— Australie.— Retour en Tasmame» 

— Entirevue avec les nalurels. — Relâche à Tonga-Tabou. — 
Nouvelle-Calédonie, côteO. — Ile de la Recherche (Vanikoro). 

— Niteodi.— Iles Salomon — Louisiade. — Mort d'Ealrecasteaux. 
•— TraTerses de Texpédiiion. 

■ 

Depuis le 7 février 1788, on n'avait pas de nou« 
velles de l'expédition de Lapérouse , qui devait ter« 
miner sa campagne à la tm de cette même année. 
Deux années entières s'étaient écoulées, et» malgré 
Fagitation politique à laquelle notre patrie se trou- 
vait en proie , les amis de la science n'avaient pas 
oublié leurs compatriotes absents. La Société 
d'histoire natarelle de Paris s'émut ia première de 
ce funèbre silence : elle provoqua auprès de l'as- 
semblée nationale Tenvoi d'une expédition à la 
recherche des vaisseaux de Lapéroose. Cette de- 
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mande fut accueillie avec empressement, et le capi- 
taine d'Enirecasteaux, savant et brave officier que 
868 campagne8 de Tlnde avaient déjà renda célèbre , 
fut désigné comme chef de cette expédition. Il fut 
nommé chef d'escadre , et eut sous ses ordres deux 
grosses flûtes, mal construites et mauvaises ^mar- 
cheuses, la Recherche, sur laquelle il planta son 
pavillon avec le capitaine d'Auribeau , et VEsfé^ , 
ranee, commandée par le capitaine Huon de Ker- 
madec. Sa mission était de rechercher Lapérouse 
en continuant les découvertes de ce navigateur, 
et en achevant la partie de son plan de campagne 
qu'il n'avait pu accomplir. Des savants distingués, 
naturalistes, astronomes et hydrographes, étaient 
distribués sur Tun et l'autre bâtiment 

Les deux navires mirent à la voile de Brest le 28 
septembre 1791. Suivant ses instructions, d'Ëntre- 
casteaux se dirigeait vers les lies Tonga , que Lapé- 
rouse, d'après ses dernières nouvelles, avait dû 
visiter en sortant de Botany-fiay ; mais, arrivé au 
cap de Bonne-Espérance, le chef d'escadre apprit 
qu'un vague rapport du commodore Hunter dési- 
gnait les îles de l'Amirauté comme le théâtre du 
naufrage de nos compatriotes. A l'instant même les 
deux flûtes firent route pour cet archipel. 

Le 21 mars 1792, les navires français mouillèrent 
dans la baie des Tempêtes sur la côte S. de la terre 
de Diemen. Cette baie, découverte par Tasman 
en 16&2, fut examinée avec le plus grand soin. On 
découvrit au fond une grande ouverture, qui fut 
reconnue pour un canal large et spacieux. On s'aper* 
çut ainsi que la terre sur laquelle est située la baie 
de PAdventnre de Furneaux n'est qu'une tle qui 
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e8t séparé de la grande terre par le nouveau dé- 
troit, nommé k juste titre canal d^EfUreca^ux» 

Les caries et les plans de ces reconnaissances, et 
en général tous les travaux de ce voyage, sont d'une 
exactitude et d'une précision qui ont fait l'admira- 
tion des marins et des géographes. 

Contrarié par la mousson, le général résolut^ 
avant d'aller aux îles de l'Amirauté, de reconnaître 
la côte S.-O. de la Nouvelle-Calédonie, que Cook 
n'avait pas vue, et que les instructions de Lapé- 
rouse lui prescrivaient de visiter. Le 16 juin les 
flûtes atteignirent l'île des Pins, et commencèrent 
de ce point à longer encore la côte inconnue de la 
Nouvelle-Calédonie. Sur les récifs qui ceignent de 
toutes parts le S.-O. de celte grande terre, les deux 
navires furent sur le point de se perdre en même 
temps , et la Recherche ne dut son salut qu'k Tba- 
bile manœuvre du caj)ilainc d'Auribeau. Perdant 
Pespoir d'accoster cette terre inabordable, d'Ëo- 
trecasteaux continua, malgré les périls, cette utile 
reconnaissance, et constata que k redoutable bar- 
rière de récils qui défend toute la côte S.-O. de la 
Nouvelle-Calédonie, s'étend encore à cinquante-deux 
lieues au N.-O. de sa pointe septentrionale. 

La saison favorable approchant, le général reprit 
la route des îles de l'Amirauté. Il eut occasion en 
chemin d'exécuter d'utiles reconnaissances sur les 
' lies Salomon. Il releva tour à tour i'ile Georgia, les 
lies de la Trésorerie, Shortland, Bougalnville et 
Bouka. Mais il ne toucha nulle pai t et communiqua 
peu avec les naturels. Seulement, prés de la pointe 
septentrionale de l'île Bouka, plusieurs pirogues 
montées chacune par huit naturels aux cheveux 
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crépus et Doirs, se détachèrent de la côte. Une pi- 
rogue plus grande contenait quarante hommes, 
dont vingt-quatre guerriers et seize rameurs. La 
flottille sauvage se montra d'abord incertaine , puis 
etie accosta les navires et vint échanger quelques 
flèches seules contre des objets européens. Un of- 
ficier les régala sur le violon d'un air de Marlbo* 
rottgh, mais ils eurent le mauvais goût de le dédai- 
gner. Un air plus vif eut plus de succès. On vit 
bientôt tous ces sauvages rire , s'ébranler, gamba- 
der dans leurs pirogues et proposer, en échange 
du magique instrument, non-seulement des arcs, 
mais encore tous leurs casse «tète, qu'ils avaient 
tenus cachés jusque-là. Les courants entraînant les 
navires à la côte pendant cette entrevue, il fallut 
mettre les embarcations à la mer pour les remor- 
quer. A la vue des canots, les sauvages, eflhiyés, 
regagnèrent promptement le rivage. Leurs pirogues , 
d'une construction légère et d'une forme élégante , 
étaient sans voile et sana balancier, et marcjiaient 
à la rame avec une vitesse étonnante. La nuit fut 
orageuse, et le lendemain on avait perdu de vue 
rile Bouka. 

Le 17 juillet le général d'Entrecasleaux reconnut 
la Nouvelle-Irlande , et vint jeter l'ancre au havre 
Garteret. Il passa sept jours qui furent marqué]^ par 
des torrents de pluie. Il put à peine s y procurer une 
douzaine de cocos, et n'y vit aucun habitant. 

Après cette station , le navigateur français releva 
toute la partie occiderUale de cette terre presque 
inconnue avant lui, et put observer que la charpente 
était généralement formée par deux chaînes de mon- 
tagnes élevées. U longea ensuite la bande occiden- 
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soin les ties de rAmiranté. Bn dirigeant ses recheiv 
ches d'abord sur la partie orientale de ce groupe , 
le 28 juillet, il eut connaiBiauce de l'Ile Jéaus-liarîa 
de Maurelle. Deux ou trois groupes de naturels furent 
aperçus sur les pointes les plus avancées; mais la 
hauteur des lames empêcha d'y envoyer les embar- 
cations ; et Ton se porta vers Tile Vendola , plus spé- • 
cialement indiquée dans les rapports du commodore 
Hunter. 

En approchant de cette petite Ile, on reconnut 
qu'elle était couverte de palmiers, et l'on ne tarda 
pas à y distinguer des habitants. Des embaroatione 
armées et pourvues d'objets d'échanges se rendirent 
à la côte, qui fourmillait de naturels. Ils couraient 
le long de la plage , des rameaux verts à la main , 
et faisaient toutes sortes de signes d^amitié. A Tap^ 
proche des canots qu'un récif dangereux empêchait 
d'atterrir, ils se jetèrent à la nage et vinrent sans 
défianpe trafiquer de leurs armes et de leurs ome^ - 
ments. Tous montraient un air assuré et porlaient 
une physionomie ouverte et gaie. Us recherchaient 
surtout les étolTes rouges; mais , à la vue d'un clou » 
ils manifestèrent le plus grand désir d'en avoir. Ces 
sauvages portent des ornements de coquilles blanohes 
et dd^ ceintures d'un rouge sombre, que le commo- 
dore iiunter, préoccupé du passage de Lapérouse, 
avait pu prendre pour des ceinturons, en confon«< 
dant la couleur de la peau de ces insulaires avec 
celle des habits uniformes de la marine de France. 

Après s'être assuré que les rens^gnements de 
rofficier anglais étaient fondés sur une méprise, 
d'Bntrecasteaux n'en visita pas moins la grande lie 
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dê l'Afiiinuité. Celte terres fertile et bien peuplée v: 

est entourée d'une ceinture d'îlots, dont quelques- 
uns sont habités, lia grand nombre de pirogues sor* 
tirent de eee étroito canaux et s'avenoèrent jusqu'à . 
une certaine distance des navires. « On mit en panne 
pour les attendre, dit la relation, mais toutes nos 
iDvitatioDs fureot inùructueuflee» Après une heure 
d'attente, sans avoir pu réussir à les attirer près de 
nous , je voulus leur donner le spectacle d'une fuaée» 
prévoyant bien que cet artifice commencerait par 
les étonner, mais qu'il pourrait ensuite exciter leur 
admiration , puis leur curiosité. Au moment où. la 
fuaée partit, ila cessèrent de répondre àooe eris et 
restèrent dans le silence. Lorsque ensuite elle éclata 
et retomba en pluie de feu, la frayeur s'empara 
d'eux f et il3 s'éloignèrent avec précipitation. Peu 
après nous les vîmes revenir; mais ils se tinrent 
toujours à une grande distance. J'imaginai de faire 
mettre sur une planche avec des clous et d'sutrea 
objets d'échange , une bougie enveloppée d'une lan- 
terne de papier, aûn que cet objet iloUant pût être 
aperçu et recueilli par eux; mais ils parurent plus 
effrayés dé cette lumière , qui , détachée de la fré- 
gate, semblait s avancer sur eux en marchant sur 
l'eau , qu'ils ne l'avaient été de l'édat de la fusée. 
Ils soupçonnèrent sans doute qu'il y ayait quelque 
chose de merveilleux dans la marche apparente de 
ce feu errant sur les flots; car, k mesure que la dé« 
rive qui nous éloignait de la bougie leur faisait ermre 
qu'ils s'en approchaient eux-mêmes, ils s'écartaient 
en prononçant à haute voix et d'un ton précipité des 
mots par lesquels ils avaient l'air de conjurer en 
qndque ^t^à un génie meUaisaati fia&n ils ^ retira 

a. 7 
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rèrent lool à fait Le temps était si calme et ht mer 

si belle, que cetle bongîe resta allumée près de 
deux heures. Lorsque lesoalurels arrivèrent <i terre, 
ils allumèreot des feux , soit qu'ils crussent pouvoir 
attirer ainsi l'objet qii ils s'imaginaienl voir marcher 
sur les eaux , soit qu'au contraire ils voulusseal 
l'écarter de leurs habitations. Au reste, ce spectacle, 
dont ils parurent si effrayés, fut très-réjouissant pour 
l'équipage; mais si j'eusse pu prévoir Teffet qu il pro- 
duisit , je leur aurais épargné cet elTroi » qui pouvait 
accroître leur déliance naturelle. » 

Le 2 août, à la pointe du jcuir, on eut connaissance 
des Ermitanos de Maurelle , ^sans pouvoir commu- 
niquer avec les indigènes , qui se tinrent à dislance , 
timides et défiants. Puis, après avoir relevé les 
Mille-Iles et les ties Boudeuse , Maity , Durour et 

quelques autres , on doubla le cap N. de la Nouvelle- 
Guinée; et le 5 septembre on vint mouiller dans la 
rade hospitalière d'Amboine. Un séjour d'un mois 
dans celte fertile colonie hollandaise permit à nos 
voyageurs d'y prendre un repos nécessaire à la suite 
des opérations de la campagne, et de s'y pourvoir 
de vivres frais et d eau. L'ile d'Auibolne, si riche 
en productions variées , offrit aux naturalistes une 
ample matière à leurs observations. Depuis le cé- 
lèbre Rumphius, celle île n'avait pas été explorée; 
malheureusement les mémoires et les dessins du 
naturaliste de l'expédition ne sont pas parvenus en 
France et ont été perdus pour la science. 

D'Entrecasteaux quitta Amboine le 13 octobre, 
avec rinlention de visiter la côte S.-0. de la Nou« 
velle- Hollande, qu'il croyait encore inexplorée, 
dans rîgnorance où il était des travaux récents de 
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Vancouver. Il commença celte reconnaissance au 
cap Leeuwin , et suivit 1^ côte pendant quelques 
jours. Le 9 une tempête engagea les bâtiments au 
milieu d'un groupe d*îlols (l'archipel de la Recher- 
che) et les mit dans la position la plus dangereuse. 
VEffirafiee était sur le point de s^éctaouer pour 
sauver au moins les hommes de Téquipage, lors- 
qu'une baie commode et sûre fut tout à coup décou- 
verte , et cet abri inattendu sauva les deux vaissçaux. 
D'Entrecasieaux quitta celte baie le 17 décembre, 
et longea la côte jusqu'au 2 janvier 1793, sans trou- 
ver le plus petit ruisseau. Déjà le manque d'eau se 
faisait sentir, et il fallut, laissant là cette explora- 
tion qui eût constaté la séparation de la Nouvelle- 
Hdlande de la terre de Diemen» courir an plus 

vite sur celle dernière lerre. 

Le 21 #invier, les Français mouillèrent dans le 
port du S.; ils reconnurent de nouveau le canal dé- 
couvert précédemment, et remontèrent, jusqu'au 
point où son cours se détourne vers TO. , la rivière 
qui se décharge dans le fond (le Derwenl), qu'ils 

appellent la rivière du Nord, Dans cette relâche , le 
botaniste la BUlardière étudia avec soin les produc- 
tions naturelles du pays. 

D'Enlrecasteaux sortit du canal qui porte son 
nom , le 21 février, et vint achever sa provision d eau 
dans la baie de l'Adventure , sur les bords de laquelle 
on ne renconlra point d'indigènes. Le 27 il mit à la 
voile et vint passer à quelques lieues des îles Ma- 
nava-Tawi , à Textrémité N. de la Nouvelle-Zélande. 
Il prolongea pendant quelque temps les côles du 
cap nord d'Ika-rHa-Mawi , dont les naturels, accou- 
roâ en piroguesi édungèrent des nattes et dès 
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armes; puis il se dirigea vers les îles des Amis ou 
ÏOQga, sur lesquelles il espérait trouver les der* 
QÎirttt traces de Lapérouse. Sur la route il découvrit 
Y ï\oi Espérance , releva les petites iles Guriis et Ma- 
caulsYt sigoala un peu plus loin Texisteuce d uœ 
terre nouvelle « iohabitée et îDabordaUe comme 

les précédentes, et qu'il appela Raoul; et le 33 
mars il jeta l'ancre dans le havre de Touga« Tabou , 
précédé et suivi d*uoe multitude de pirogues , dont 
les rameurs fêtaient sou arrivée par des chants et 
des cris joyeux. 
Des tentes furent dressées sur la petite île Psngai^ 

Modou , et uu ollicier présida aux échanges avec les 
naturels. Les premiers rapports furent marqués par 
des rixes; les vendemu de casse^téte se montraient 
surtout plus turbulents et plus audacieux. Le moyen 
qu'on employa pour leur inspirer la cAinle des 
armes à feu eut un effet directement contraire. Deux 
oiseaux furent attachés à un arbre éloigné, et un 
des meilleurs tii^eurs se présenta pour les abattre ; 
il les manqua deux fois. Le fusil d'un autre, qui le 
remplaça , ne partit pas. Des rires moqueurs s'éle- 
vèrent alors de tous les côtés; un insulaire banda 
son arc et abattit un des oiseaux. Un quatrième 
coup de fusil tua bien l'autre oiseau, mais la pre- 
mière impression n'était pas effacée, et 1 air insultant 
des naturels témoignait qu'ils avaient la conacienee 
de leur supériorité. Dans la nuit , une sentinelle fut 
renversée d'un coup de casse- téte et eut son fusil 
enlevé. L'alarme fut promptensent donnée , et Tatti* 
tude des Français prévint une attaque générale. 

D'Entrec4steaux y suffisauiment averti, supprima 
rétablissement de ftasu-Medou el pht touMs ke 
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mesures de prudence nécessaires. Un chef impor- 
tant Bomiiié Fioaoa , parent sans doute da Finaoa 
de Gook , qui était mort depuia quelques années , 
tint livrer le sauvage qui avait frappé la sentinelle , 
ei priant qu'on le tu&t. Le pauvre diable avait déjà 
reçu plusieurs coups de massue ; 00 lui fit grâce ^ 
après ravoir châtié de plusieurs coups de corde; 
mais il fallut le dérober au ressentiment de Finaou, 
qui voulait absolument l'assommer. 

L'autorité principale se trouvait alors entre les 
mains d'un vieillard nommé Toubou , ou plutôt 
Toubo-Mou-Mouï , frère cadet du Mari-Wagui de 
Gook 9 et qui avait hérité des fonctions de touï-hata- 
kalawa. Le Jeune Fata-FaI, fils de Poulabo» âgé 
alors d'environ vingt-cinq ans, n'était pas encore 
investi du litre de touï-tonga. Sa tante lineï recevait 

les hommages des cheb comme tamaha ou toul-ton- 
ga-taflne« 

Toubo rendit visite à d'Entrecasteaux , qui lui 
donna , entre autres choses » une serinette. En^^ 
chanté de ce merveilleux instrument , le vieuic chef 
parut redescendre à la première enfance. Il faisait 
tourner sans cesse la manivelle de la serinette , 
dont il ne voulait pas se dessaisir un seul instant 
En revanche, une fête fut préparée en l'honneur du 
général y mais elle n'eut pas la magnificence des 
fêtes données à Gook. Tout y était mesquin et sans 
éclat. Plus généreux , d'Entrecasteaux oflrit de 
riches présents et des animaux, qui furent reçus 
avec indifférence. On paraissait embarrassé, con- 
traint, en proie k l'inquiétude et à la déliance. In- 
quiet lui-même de ces symptômes, qui n'annon* 

çdent rien de bon , le chef d^escadre se retira avant 
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la fiD des divertissements. Les renseignements re- 
cueillis plus tard par le capitaine d'Urville consta- 
tèrent que ce départ précipité sauva les Français. 
Cette fête cachait nn piège*: un affreni complot 
avait été Iraraé dans Tombre, et les victimes échap- 
pèrent avant que les conjurés fussent prêts. Le len- 
demain d'Entrecasteanx » poussé à bout par les vo- 
leurs , fit tirer à mitraille sur «ne de leurs pirogues 
et tua trois sauvages. Cette sévérité méritée fut ap- 
prouvée par les chefs et contribua sans doute à 
déjouer les complots futurs des naturels. 

Le 31 mars » la tamaba Tineî vint à bord de la Re^ 
cherche, et aux hommages que les autres cheCs 
s'empressèrent de lui rendre, d^Entrecasteaux ne 
douta plus de sa haute dignité. Ëiie alla s'établir 
ensuite sur Vtle Pangal-Modou, en face même des 
navires, afin de recevoir plus commodément ses 
hôtes. Le 3 avril , elle les invita à une fête splendide. 
Le chef d'escadre se rendit à terre avec plusieurs 
officiers des deux bâtiments. Cinq à six mille insu- 
laires se trouvaient rassemblés là* La tamaba était 
assise au milieu des femmes de sa suite , et les 
hommes formaient un grand cercle derrière elle. 
La fête consista principalement en danses, aux sons 
d'un orchestre de trente musiciens. Cette fête fut 
suivie d'une tentative des naturels contre YEspé- 
ronce; cette attaque fut désavouée par les chefs, 
qui l'attriboèrent à la tourbe des basses classes que 
la Cedhlesse du gouvernement ne pouvait contenir. 

Durant sa relâche, d'Ëntrecasteaux crut acquérir 
la conviction que Lapérouse n'avait pas. touché sur 
ces tles en revenant de Botany-Bay , ainsi quMl en 
avait r intention. Tous les chefs interrogés se sou- 
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venaient parfaiteraent des vaisseaux de Cook, el 
avaient eu connaissaoce des relâches de Maurelle, 
de Bligh , d'Edwards , et de la première visite de 
Lapérouse à Vavao; mais ils n'avaient plus revu 
ces .vaisseaux , disaient-ils. Cependant le capitaine' 
d'Urvilie apprit plus lard de la Tdle de Poulaho « qui 
avait dix-huit à vingt ans lors du passage de d'En- 
trecasteaux, que Lapérouse avait relâché à Namouka. 
D'ËQtrecasteaox était désigné par elle sous le nom 

, de Sclenari, corruption de général. 

Ën quittant les îles Tonga , le 9 avril , le chef 
d'escadre , ayant ainsi perdu les traces de Lapé- 
rouse , fit route vers la Nouvelle-Calédonie, sur la- 
quelle il n'avait pu débarquer Tannée précédente., U 
se contenta « en passant , de relever quelques-unes 
des Nouvelles-Hébrides, les îles Erronan, Anatora 
et Tanna; puis il vint mouiller au liavre Balade de 
Gook , où il passa trois semaines. Dans cette re- 
lâche , V Espérance perdit son capitaine, Huon de 
Kermadec, qui succomba aux fatigues de la cam* 
pagne y et fut enterré sur TUe Poudioua. Il fut rem* 
placé par d'Auribeau, et ce dernier par le lieutenant 
de Bossel. Dans leurs entrevues avec les sauvages 
de cette côte , les Français les trouvèrent si diifé- 
rents des descriptions de Cook et de Forster, qu'ils 
supposèrent le pays envahi et occupé par une autre 
race d' hommes. Ces insulaires étaient voleurs, au- 
dacieux, féroces, et il fallut plusieurs fois réprimer 
leurs attaques par des coups de fusil. On acquit en 
outre des preuves incontestables qu'ils sont canni- 
bales, et les naturalistes observèrent des traces 
récentes de dévastations et d'incendies. Ces sau- 
vages, questionnés par d'Entrecasteaux , répon- 
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dirent qu'ils avaient aperçu précédemment deux 
grands bâtiments européens de l'autre côté de leur 
lie ; mais comme celte circonstance pouvait te rap* 
porter aux navires mêmes de d'Entrecasteaux , qui 
avaient paru sur cette côte Tannée précédente, oa 
ne s'arrêta pas à ces renseignements , qui devaient 

cependant désigner les navires de Lapéroase. 
* En quittant le havre Balade, d'Entrecasteaux re- 
connut la. bande orientale des brisants dont il avait 
exploré la ligne occidentale l'année prf'rédente, . 
puis il quitta cet archipel pour visiter 111e Santa- 
Gms de Mendana. Cet itinéraire était JudicieaiK , et . 
Finforluné Lapérouse n*en avait pas suivi d'autre. 
£n effet, le 19 mai, d'Entrecasteaux aperçut pla« 
sieurs tles , les Iles Nitendi on Santa^Grus, Toupoua 
(les tles Oiiny et Edgecumbe de Carteret), et enfin 
une troisième île située plus à i E. a L'île que nous 
avions relevée à l'B. , dit la relation , n'avait pas été 
aperçue par Carteret; nous l'appelâmes tle de la Re* 
chêTctu : nous la vîmes dans un si grand éloigne* 
ment, que nous ne pûmes la placer sur nos cartes. » 

C'était pourtant Vanikoro , l'île même où les deux 
vaisseaux de Lapérouse avaient fait naufrage il y 
avait trois ans h peine. On eftt pu voir gisants sur 
les coraux des débris des deux frégates françaises , 
et sans doute on eût pu recueillir les restes vivants 
encore des deux équipages, et peut-être Lapérouse 

lui-même. Par quelle fatalité d'Entrecasteaux ne 
tenta-t-il pas d'explorer cette île nouvelle, et se con- 
tenta44l de rappeler la Recherche ? Mais les équi-> 
pages (lu chef d'escadre étaient en ])roie au scorbut; 
il ne pouvait perdre en d'incertaines recherches un 
temps précieux pour la santé de ses hommei, H il 
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fit route sur Nitendi* Sli eût assez vécu pour assis* 
ter aux découvertes des eapitaioes Dilloo et d'Uf» 
ville, combien les regrets du brave et noble d'En- 
trecasteaux eussent été poignants et amers! Mais 
une douleur aussi cruelle lui fut épargnée « d'En<* 
tpscisteaux devait succomber à la tAche qu'il avait 
entreprise* 

QepeDdant les navires français avaient atteint Nfr* 

tendi, qu'ils contournèrent presque en entier. Sur 
la côte méridionale s'échelonnaieut des cases nom- 
breuses et entourées de murs en pierres sèches. 
La côte semblait plus peuplée encore. Les canots 
communiquèrent avec les habitants d'un hameau 
situé sur les bords de la mer dans une position 
diarmante. On s'arrêta prés d^un récif sur lequel 
les naturels vinrent en foule faire des échanges pai- 
sibles et marqués par la bonne fm. On leur vit dans 
les mains des grains de verre et une hacbe faite 
avec un morceau de cercle de barrique. On pensa 
que ces objets venaient du passage de Gsrteret : 
aujourd'hui Ton doit plutôt croire que les habitants 
de Nitendi les tenaient de ceux de Yanikoro, et que 
c'étaient encore là des traces du désastre de Lapé* 
rouse. 

Le 25 mai d'Entrecasteaux fit gouverner à TO. 
dans la direction des lies Salomon. Le Jour même il 
reconnut les îles Catsdina et Anna; puis il suivit la côte 
0. de Gristowal , qui semblait couverte de villages 
vers la pointe N*-0. Des naturels s^avancèrent Jus-> 
qu'aux navires, et reçurent tout ce qu'on leur jeta , 
sans rien offrir en retour. Dans la nuit, une soixan- 
taine de pirogues décochèrent quelques flèches; un 
coup de ftisU les mit an fidte. D'entrseasteani explom 

r 
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ensuite les tles Sesarga, Guadalcanar et Georgia; 
puis ii alla reconaaltre les terres de la Louisiade. 

D'Sotrecasteaux découvrît et nomma les tles 
Rossel, Saint-Aignao, d'Entrecasteaux , Trobriand, 
de Lusançay, puis il franchit le détroit de Dampier, 
et releva la partie septentrionale de la Nouvelle^ 
Bretagne. Mais tant de travaux avaient épuisé l'é- 
quipage et aûeclé la santé du brave contre-amiral, 
qui sttccom'ba, après d'affreuses douleurs, le 21 juil^ 
let 1793, vivement regretté des officiers et pleuré 
par les rudes matelots de la Redierchcy qui sanglo- 
tèrent comme des enfants lorsque le capinaine Ros- 
sel leur apprit cette triste nouvelle. Le capitaine 
d'Auribeau prit le commandement en chef, et se 
hâta de conduire les vaisseaux aux Moluques. On 
séjourna à Walghiou depais le Ift août jusqu'au S7; 
puis l'expédition mouilla à Bourou, et vint enfin 
jeter l'ancre devant SouratNàya, sur la partie orien* 
taie de rtle Java. 

Là de nouvelles traverses attendaient les restes 
de l'expédition. Les Français apprirent des HoUan- 
dais les troubles qui déchiraient notre malbeurense 
patrie, et tous se livrèrent à la plus profonde dou- 
leur. La Hollande était en guerre avec la France. 
On retint d*abord leurs vaisseaux; puis on les rendit 
en faisant jurer aux oflSciers quMls iraient directe- 
ment en Europe. Mais, pendant le séjour des Fran- 
çais k Sourabaya , le contre-coup des dissensionB 
de la patrie vint diviser les équipages et nécessita 
le désarmement des flûtes. Ce n'était pas tout 
encore: les maladies décimaient nos nuilheoreux 
compatriotes, el le commandant d'Auribeau mourut 
lui-même au moment ou il signait une transaiction 
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avec les autorités hollandaises pour leur remettre eo 
dép6i les bàtimeots qu'il n'espéràit plus ramener en 
France. 

H. de Rossel» devenu dépositaire de toutes les 
collections da voyage, partit en 1705, snr on vais- 
seau de la compagnie des Indes-Hollandaises; mais 
il fut arrêté par les Anglais près de Sainte-Hélène , 
et conduit prisonnier en Angleterre. Bendii à la 
liberté, M. de Rossel fut chargé en 1808 de la publi- 
cation de ce voyage, par ordre de Temp^eur Na« 
poléon. 

XXXVl. JAMES WOSON. 

I7M-17SS. 

Fremièreg tentativet des missionnaires anglais dans les Iles de la 
mer du Sud. —Arrivée à Taïii. — Cession du district de Maiawal. 

— Élablissempiîl à Tonga -Tabnu, — à Tao-Wati (îles Nouka- 
Hiva). — Retour de W ilaon à Taïli, — à Tonga-Tabou. — Décoa- 
Yerle des Iles Duiï, Saienrtl . iouli , eic. — lies Petew. 

Le monde océanique était découvert depuis près 

de trois cents ans, et nulle tentative n'avait été faite 
peur y poi ler les bienfaits de la civilisation chré- 
tienne. L'Angleterre prit encore , dans cette circon* 
stance, l'iDitialive. Malheureusement elle ne pouvait 
faire connattre aux sauvages habitants de l'Océaoie 
les vérités de la religion que défigurées parle schisme 
et rhérésie. 

Vers la Gn de Tannée 1796, une société des mis- 
sions fut fondée en Angleterre par des personnes 

pieuses; vivement secondée par le gouvernement, 
une première expédition fut bientôt préparée. Le 
personnel se composait de trente hommes, dont 
quatre ministres dn saint Évangile , six femmes et 
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trois enfants. Le capitaine Wilson fut désigné pour 
eommander rexpédilion, et le navire le Duff, chargé 
de marchandises pour les Indes , prit à bord le per» 
sonnel de la petite colonie religieuse, et flt voile de 
Portsmouth le 24 septembre 1796. Wilson toucha 
d'abord à Hio*Janeiro ; mais, craignant tes tempêtes 
que Ton rencontre fréquemment dans les parages 
du cap Horn, il changea d'idée, et prit la route de 
l'océan Pacifique par le cap de Bonne** Espérance* 
Le 21 février 1797, on aperçut l'île Toubouaï, et le 
4 mars suivant on arriva heureusement dans l*ile si 
désirée de Ta!ti. A la vue du vaisseau européen , les 
pirogues accoururent en foule comme à l'ordinaire, 
et le pont du Duff fut bientôt couvert d'insulaires, 
qui exprimaient leur joie bruyante par des danses , 
des cabrioles et des cris répétés de taïof îaïo ! Le 
spectacle de ces sauvages en désordre, exhalant 
une odeur nauséabonde d'buiie de cooo, et s'ingé- 
niant à déjouer la surveillance des matelots; ces 
cris, ce tumulte, ces contorsions effrayantes, qui 
ne rappelaient que le c6té le moins séduisant des 
récits publiés par Bougalnville et par Cook , désen-*» 
chantèrent un peu les missionnaires; mais la sim« 
plicité, Tatr franc et ouvert, la générosité de ce 
peuple naïf el bon , eurent bienlM détruit cette 
pression fâcheuse. C'était un dimanche, et les mis- 
sionnaires célébrèrent le service divin en présence 
des naturels. Durant les prières et le sermon , les 
Taïtiens se montrèrent paisibles et recueillis; el 
lorsque le chant des psaumes frappa leur oreille, 
lé musique saerée parut faire sur eux une impreftrion 
profonde de plaisir et d'étonnenient. 

* Dès le lendemain ) les missionnairee se mirent 4 
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Tœuvre. Leur luremier protecteur sar cette terre fat 
le grand prêtre Mani-^Mani lui-même: deux mate* 

lots suédois, André Lynd et Peter Haggersiein, 
naturalisés à Taiti, leur furent aussi d'un grand 
secoure* Ces hommes parlaient anglais » et , durant 
leur séjour sur Tlle, ils avaient appris la langue in* 
digène, de sorte qu'ils purent servir d'interprètes 
aux missionnaires. Ceux-ci furent reçus sur la plage 
par le jeune roi Otou (Pomaré II) et par sa femme 
Tatoua , portés sur les épaules des indigènes. Le 
capitaine Wilson exposa Tobjet pacifique de la co<* 
lonie, et demanda la cession d*un territoire sur le- 
quel les Anglais pussent vivre et s'établir* On eut 
de la peine h régler cette affaire, mais des présents 
offerts au roi et à la reine, et surtout l'arrivée dê 
Pomaré I"^^ aplanirent bientôt les difficultés. Une 
cérémonie aolennellemt lieu à ce sujet en présence 
des principaux chefs de Taïti, 

Quand cette habitation fut prête, les mission* 
naires destinés à la résidence de Tafti« avec les 
femmes et les enfants, s'y installèrent de leur 
mieux , et le id mars le révérend Gover célébra le 
service divin pour la première fois sur cette terre , 
en présence de Pomaré I*' et d'un grand nombre de 
naturels* Pendant le sermon , qui fut répété phrase 
par phrase par ^Interprète suédois , les Taltiens fu* 
rent constamment silencieux et attentifs. Après le 
service, Pomaré prit la main du révérend Gover: 
Maîiaî! maiM! (bieni bieni) lui dit-il, et il té* 
moigna le désir d'assister à l'avenir aux cérémonies 
religieuses» 

Après avoir ainsi heureusement accompli une 
partie de sa mission , le capitaine . Wilsoa ^ accom* 
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pagQédu Suédois Peter et des autres misslonDaires, 
remit à la voile pour Tonga-Tabou^ où ils abordè- 
rent le 9 avril. Ils reçurent à bord la visile du louï- 
tonga Fata-Faî, auquel le capitaine lit présent d'une 
hacbe , d'un miroir et de quelques autres articles. 
Fata-Faï avait à peine quitté le DufJ\ que deux 
Anglais établis à Tonga montèrent sur le pont et 
vinrent offrir leurs services. L'un était natif de Lon- 
dres et s'appelait Arabier, l'autre était un Irlandais 
nommé Jobo Connelly. Ce devait être une heureuse 
circoostimce pour le succès de l'œuvre évangélique ; 
malheureusement on n'eut pas à se louer de ces 
compatriotes , qui étaient de fort mauvais sujets » 
déserteurs d'un navire américain. Ambler apprît à 
Wiison que Fata-Faï était le souverain de Tlle , mais 
qu'un vieux chef nommé Ïoubo-Mou-Mouî jouissait 
d'un pouvoir encore plus étendu. Le vieux Toubo 
vint rendre visile aux Anglais avec son fils Finaou- 
Tougou-Aho , sur lequel il se reposait des soins du 
pouvoir. 

Les missionnaires se mirent sous la protection de 
ce chef puissant et redouté. Confiants dans son 
appui, ils s'établirent dans le district de Hifau, au 
nombre de dix, et le /)M)f prit la route des îles 
Nouka-Hiva, pour y laisser aussi des propagateurs 
de la religion. Dans la traversée Wiison découvrit 
File Crescent, le groupe Gambier et l'île Séries, 
dont il se contenta de relever la position , et le ô juin 
au soir, il mouilla sur Tao-Wati (Tune des ties 
Nouka-Hiva), dans la môme baie que iMendana et 
Gook. Quoiqu'il fît déjà nuit, deux hommes arrivè- 
rent k la nage auprès du Duff; ils en firent plusieurs 
fois le tour eo ppussant des cris; mais ils furent 
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enfin obligés de s'en aller, le capitaine ayant dé* 
fendu fc Téquipage de les recevoir à bord , malgré 

leurs instances, et ayant décidé que Ton n'aurait au- 
cune couunuoication avec les naturels avant le jour 
suivant 

Le chef de Tîle, Tenaï, fils du Honou de Cook, 
se rendit le lendemain à bord du Duff, accompagné 
de sa sœur, jeune fille d'une remarquable beauté. 
Il présenta au capitaine un bclton poli avec soin, 
de bttit pieds de long, orné d'une touffe de cha- 
TOUX. En marchant, il aperçut un fusil sur le pont; 
il le prit avec circonspeclion , et, le remettant à 
Wilson , il le pria de laisser dormir son tonnerre. 
Ce digne chef montrait ainsi des dispositions pad- 
fiques; aussi ne ful-il pas difficile de s'entendre 
avec luL U consentit à recevoir les deux mission- 
naires qu'on destinait è cette lie. L'un, nommé 
Crook , débarqua sur-le-champ; Tautre, nommé 
Barris, hésita longtemps et ne se hasarda à des- 
cendre que quinze jours après son collègue. Plu- 
sieurs jours s'étaient écoulés déjà, et le capitaine 
croyait Uarris tout à fait acclimaté, lorsqu'il apprit 
que le pauvre missionnaire avait paru sur la grève 
avec son coffre, appelant à grands cris un canot du 
navire. Pendant qu'il attendait qu'on vint le prendre, 
les sauvages avaient pillé ses effets, et le révér^ad, 
effrayé, s'était enfui dans les bois. Après de longues 
recherches, on le trouva à demi fou et dans un état 
d^lorable. 

On remarqua dans Tintérieur de Tîle des planta- 
tions de cannes à sucre et de cocotiers bien dispo- 
sées et renférmées par des baies de roseaux cons- 
truites fort proprement ; des cochons el des volailles 
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couraient près des cabanes, et le caractère bon et 
hospitalier de ce people se révéla en plusieurs cir* 
eoDstftocas. Pour aller d'une babitatioo à Tantra^ 
il y avait des routes bien entretenues, renfermées 
de haies et d'arbres fruitiers. Après avoir goùlé sur 
cette heureuse terre quelques Jours d'un repos fort 
agréable, le Dnff partit le 27 juin pour visiter réta- 
blissement de i aïti. 
Le capitaine Wilson arriva sur cette lie le 6 juillet : 

il y .trouva ses compatriotes fort contents de la 
manière dont on les traitait , mais peu avancés dans 
leurs conversions; cependant ils n'étaient pas d6* 

couragés. Avant de la quitter, Wiisou parcourut les 
divers districts de TUe, visita les grands marais de 
Papara et d' Atabourou , et put évaluer la populatioii 

à 16,000 âmes, chilTre qui constatait une effrayante 
destruction depuis la découverte* 

Le 18 août, le Duff reparut h Tonga-Tabou. 
George Weeson, Tun des Anglais établis sur Tlle, 
vint au-devant de ses compatriotes, et leur apprit 
que tout allait bien* La conversion était peu avancée^ 

mais les missionnaires ne désespéraient de rien. Ils 
avaient eu à souffru* des tracasseries d'Ambler et de 
Gonnelly; et» pour éviter des scènes dangereusei, 
ils s'étaient réfugiés sous la protection de différents 
chefs. Deux d'entre eux seulement étaient restés 
avec Toubou«-Abo. Ce chef redouté avait succédé 
depuis peu au pouvoir de son père , qui était mort h 
la fin du mois d'avril. A cette occasion, il y avait eu 
dans nie des scènes sanglantes, anxquellei le révé- 
rend Rovrel avait assisté sans pouvoir y rien empêcher. 

A ces récits, Wilson dut admirer la constance de 
ses amis; mais il ni put «^empêcker .saiw douti dt 
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redouter pour eux ua avenir qui se montrait 8(mibre 
el menaçaot. Il leur rendit on dernier tenrice en 

emmenant de force l'Irlandais Connelly, leur ennemi 
acharné, et leur dit un dernier adieu le 7 septembre. 

Quelques Jours après, le ùuff reconnut et nomma 
quelques îles de rarcbipel Wili, passa en vue de l'île 
Rotouma, et découvrit, le 25, un groupe d'une 
dizaine dlles, qui reçurent le nom d'Ke» Ai/f, et 
dont la plus grande fut appelée Disappointmmt. 
Quelques naturels s'approcbëreiU dans un canot, 
sans vouloir accoster le navire. Wilson les trouva 
' grands, bien faits, cuivrés. Les habitations de Tile 
étaient nombreuses et groupées en villages. Ou 
aperçut ensuite Tlle Nitendi , sur laquelle Connelly 
et un matelot de l'équipage demandèrent à être lais- 
sés; puis on ût rouie vers les Garolines, où Wiison 
découvrit encore quelques tles, entre autres Satar^ 
val, Namourck, Ifelouk, et le groupe louU, qu'il 
appela ThirUen-hlands (Treize-Iles). 

Le 6 novembre on reconnut Babelthonap, la pins 

grande des îles Pelew. Deux cents naturels environ 
se rassemblèrent sur le rivage, et trois canots s'ap- 
prochèrent iuDuff. Us abordèrent sans crainte, en 
agitant un morceau d*étoffe blancbe au bout d'un 
b&ton. Ils ne cessaient de parler très-vite, avec des 
gestes rapides el très «multipliés, pour engager les 
Anglais k descendre sur leur lie. Wilson désirait 
vivement céder à leurs instances pour s informer 
des chances d'un établissement sur ces terres popn** 
leuses; mais il ne put trouver aucun mouillage pour 
son navire, et force lui fut d'abandonner son projet. 
Pendant ces pourpsrlers, une tempête qui menaçait 
obUgea les naturels à quitter le Duff, sur lequel ils 
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jetèrent pour adieu une couple de noix de coco. Ces 

sauvages parurent à Wilson fort inférieurs aux insu- 
laires de Tonga et de TaîU, auxquels ils ne ressem** 
blent aucunement. 

Le 21 novembre le capitaine Wilson se rendit à 
Macao ; il y prit un chargemeiU de thé, et le S juillet 
1798 il revit les côtes d'Angleterre , après avoir heu^ 
reuseuienl rempli sa double mission religieuse et 
commerciale. 

XXXVII. NICOLAS BAIJDIN. 
1S00-1S04. 

Explortlion de TAuEtralip (Nouvelle-'HoIlande) et de laTaiHUnle 

(Terre de Van-Diemea). 

L'expédition commandée par le capitaine Bandin 

n'accomplit point, à proprement parler, un voyage 
autour du monde. Cependant les travaux exécutés 
durant cette campagne sur TAustralie et la Tasma* 
nie méritent d'être consignés dans ce recueil, et 
nous allons les exposer brièvement. Les corvettes 
le Géographe et k NaturaUste mirent à la voile du 
Havre le 17 octobre 1800. Parmi les hommes dis- 
tingués qui étaient à bord, se trouvaient le célèbre 
naturaliste Pérou et Toificier de marine Freycinet, 
qui commanda plus tard Texpédition de VUrtmie. 
Les vaisseaux se rendirent à 1 ile de France, et de là 
à Timor. Ils explorèrent ensuite la c6te orientale de 
l'Australie, et flrênt une assez longue relftche à Port* 
Jackson, chef-lieu des établisseuients anglais sur ce 
grand continent. Us arrivèrent, le lâ janvier 1803, 
dans le canal d'Entrecasteaux , et firent le tour de 
la Tasmanie en traversant le détroit de Bass, décou- 
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vert depuis quelques années seuleoient. Baudin avait 
été précédé dans cette reconoaissaflce par le navi- 
gateur anglais Flinders, dont les relevés sont inoon- 
teslableraent supérieurs aux siens. Mais les travaux 
des naturalistes français suffiraient seuls pour balan- 
cer cet avantage. Péron surtout , qui publia la relation 

du voyage, recueillit une foule de documents nou- 
veaux sur la Terre de Diemen, et décrivit les mœurs 
de ses habitants avec une chaleur de style et une 

vivacité dïmaginalion qui donnent beaucoup de 
charmes à son récit. 

Le ca|»taine Baudin reparut ensuite sur la côte 
S.-E. de l'Australie, et vint relâcher une seconde fois 
à Port-Jackson» où il répara ses vaisseaux et renou- 
vela ses approvisionnements; puis il explora les 
côtes S.-O. et 0. de ce grand continent, et revint, 
le 6 mai 1803, se reposer à Timor. 

Le 3 juin on reprit la campagne en relevant les 
cAles N.-O. de l'Australie jusqu'au golfe de Carpen- 
tarie. Il restait encore cinq cents lieues de côles à ex- 
plorer avant d'avoir complété la circumnavigation de 
l'Australie; mais le commandant était gravement 
maiade , et les équipages n'avaient plus de vivres que 
pour vingt*un jours. L'expédition retourna pour la 
troisième fois à Timor, où Baudin succomba le 2 sep- 
tembre 1803. Le capitaine Hillius, qui le remplaça, 
ramena les corvettes en Eorope , et entra dans le 
port de Lorient le SS mars i80&. 

Péron fut chargé de rédiger le voyage; mais il 
mourut en 1810 , avant d'avoir achevé le deuxième 
volume. M. Freydnet, qui le termina, a rédigé ausri 
toute la partie hydrographique, qui forme un troi- 
sième volume. 
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XXXVIII. DAVID PORT£fi. 

1812- lSi4. 

Itoi Nooka-Hif t. — > GuerrM avec les natiirelia— Pondatloii 

delUtflsoiitlUe. 

L'expéditiOD da capitaine amMeaiii Porter dans 

l'océan Pacifique fut spécialement dirigée contre 
la marioe anglaiae, dans ia première guerre dea 
Étate-Unia contre la Grande -Bretagne. Gependeot 
le long séjour de Porter dans l'île Nouka-Hiva loi 
ayant permis de recueillir des renseigaemenu cu- 
rie» aur cette tie encore peu connue , oe Toyage 
ne fut pas perdu pour la science, et noua allons en 
reproduire les traita essentiels. 

Le capitaine Porter quitta les États- Unie le S8 M* 
tobre 1812, avec VEssex sous ses ordres, bâtiment 
de guerre monté par un équipage de trois cent dix- 
neuf hommes. Le 12 décembre , à la hauteur dot 
îles du Cap- Vert, il s'empara d'un paquebot an- 
glais chargé de ô5,000 livres sterling (1,575,000 
francs). Quelques jours après, VEmm prit le schoo* 
ner \ Elisabeth, et fit route vers la mer du Sud, 
dans le but d'y saisir les baleiniers anglais qui frè* 
qnentent les tlea Oalapegos. Le cap Bom fui en cou* 
séquence doubléle ik février 1813. Après une courte 
relÀche à Valparaiso et sur les côtes du Pérou, Porter 
atteignit les lies Galapagos le 17 avril. Il parconrat 
ces terres desséchées sans y trouver d'autres êtres 
vivants que les tortues gigantesques et les gros 
ignames signalés par Cowley et par Rogera. Gepen^ 

dant,le 29 avril, il riperrut trois navires, qu'il captura 
laciiement, et quitta avec sa petite flottilte les Gala- 
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pagos, que les Espagnols appellent les lies enchan- 
té$ê, k cause de la difficulté d'eu sortir. 11 y revint 
cependant le 9 juillet» après nne reiàcbe à Tambei, 
et y prit encore trois bâtiments ennemis. 11 fit route 
ensuite 9 avec ses prises, vers les Iles Nouka^Hiva, 
où il arriva le 23 octobre. Il a'approelia d'abord do 

Poua-Poua, et eut quelques relations avec les natu- 
rels , qu'il parvint à rassurer à Taide d un TaïUen qui 
ae trouvait parmi Féquipagede VEaex. Des éehangea 
se firent avec bonne foi; mais le ressac empêcha de 
ttouiller sur Tile, et le lendemain Porter fit porter 
aur Nouka-Uiva» l'Ile Washington de son compatriote 
Ingraham , à laquelle il jugea à propos de donner en 
outre le nom de Madisan. 

Le 25 octobre i'JBsfeo; et aea prises mouiUèrent 
dans la baie de Taïo-Hae. Porter fut fort étonné de 
trouver sur cette lie deux compatriotes qui s'étaient 
ftdt mettre à terre pour y recueillir du bois de sau-» 
dal pendant que leur navire , qui devait les prendre 
auretour» continuait son voyage en Chine. Un déser- 
teur anglais nommé Wilaon , qui vivait aussi à Nooka* 
Hiva depuis quelques années, et qui avait adopté les 
mœurs du pays» leur servit d'interprète avec les 
uatorols. G^x-^ci, rassurés par Wilaon» s'étaient 
rassemblés sur la plage et témoignaient leur admi- 
ration pour les étrangers qui débarquaient militaire- 
ment au son du tambour. Les hommes et les femmes 
qui se pressaient autour des Américains ne démen- 
taient pas les brillants portraits des précédents navi<^ 
gateors. Des relations amicales s'établirent sans 
peine , et les insulaires se montrèrent particulière^ 
ment désireux des dents de baleine. 

NMharHiwélait atarsjMcopéa parfitusiauci tri^ 
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bus ennemies en guerre les unes avec les autres, 
et la tribu voisine des Hapas menaçait d'uoe des- 
truction procbaifie celle des Taiis , que commandait 
Keata-Nouï. Le vieux chef réclama la protection de 
Porter pour exterminer ses ennemis. Porter lui pro- 
nil d'établir une paix solide entre lui et ses voisios; 
et si les Hapas n'acceptaient pas ses propositions, 
il s'engagea à lui servir d'auxiliaire. 

Après avoir ainsi rassuré le chef des Taiis, le ca- 
pitaine américain s'établit sur la plage, à portée des 
navires, et fortifia son petit camp par quelques 
canons et par des travaux de terrassement. 11 fit 
ensuite des propositions de paix aux Hapas, aux- 
quelles ceux-ci répondirent si insolemment, brûlant 
et ravageant les arbres k pain jusque sons les yeux 
des Américains, qu'il fallut céder aux instances de 
'Keata-NouL Un canon fut transporté avec une 
adresse merveilleuse, par les Taiis, sur la montagne 
voisine, et le lendemain fut désigné pour l'attaque 
générale. Mais cette démonstration n'effraya point 
les Hapas , dont le chef vint même au camp améri- 
cain pour examiner l'effet des bouhis (fusils). Porter 
fit éprouver devant lui la portée des fusils et la 
puissance destructive des canons. Le chef sauvage 
fut étonné; ipais, rassuré par le petit nombre des 
étrangers, il partit en disant qu'il voulait tenter le 
sort des armes. 

Le lendemain , quarante Américains , armés de 
fusils et suivis de leur canon, chassèrent les Hapas 
de leurs montagnes et s'emparèrent de leur forte- 
resse. La tribu s'avoua vaincue, et Porter lui accorda 
la paix, à la charge de iburnir chaque semaine aux 
étnmgeit nue centribution de cochons ét de frints. 
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Les tribus eni^ironnantes suivirent Texernple des 
UapaS) à l'exception de la plus puissauie et la plus 
éloignée, celle des Ïaî-Piis, qoi traila les autres de 
lâches et d'imbéciles. 

En attendant l'occasion de réduire les Taï-Piis, 
Porter s'établit coomiodément dans son fort. Les 
tribus qui lai fournissaient , chacune h son tour, les 
provisions de la semaine , s'entendirent pour élever 
un petit village qui fut appelé Hadisonville ; et le 
19 novembre le capitaine américain prit possession 
de rUe, au nom de son gouvernement, par une 
sérieuse et solennelle déclaration, qui n'avait guère 
plus de valeur que la planUition de croix des Espa- 
gnols, ou le poteau avec la planche de métal gravée 
des navigateurs anglais. 

Cependant les Tal-Piis devenaient de plus en plus 
inquiétants, et répondaient à des messages de paix 
par des menaces de détruire entièrement tous les 
lézards blancs (les Américains), incapables de sup- 
porter la moindre fatigue et de franchir les monta- 
gnes sans l'assistance des Indiens. 11 fallait marcher 
en force contre cette tribu belliqueuse. Après une 
descente qui n'eut pas de résultats, Porter se vit 
contraint de les attaquer par ten:e h la tète de deux 
cents fusiliers. lies braves Tal-Piis ne purent résister 
à cette terrible raousqueterie ; leur village fut pris, 
saccagé, brûlé, et ils s'estimèrent heureux d'obte- 
nir la paix au prix de quatre cents cochons et en 
s'engageant à fournir les provisions hebdomadaires, 
comme les autres tribus. 

Dès ce jour Ttle entière appartint au capitaine 
américain , qui put observer avec soin les mœurs 
des naturels et les décrire dans sa relatioa. liais 
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sw DtvivM étaient réparés , «es homoies frais et 

dispos, le 10 décembre il remit à la voile, lais- 
sant à Nauka-Uiva trois de ses prises, coo&ées à la 
garde do lieateoant Gamble. Mais il oe put regagner 
les États-Unis sans accident : le 28 mars 1814 
VMssex fut combattu et pris par deux frégates an- 
glaises, doDt l'noe était commandée par an ami par* 
ticulier de Porter. Cependant le brave Américain ne 
fut pas emmené prisonnier en Angleterre; il réussit 
à s'échapper dans une ehalonpe et à gagner la Tille 
de New- York , où la renommée de ses exploits loi 
valut un accueil pr^ue triomphal. 

Quant au lieutenant Gamble , il fiit plus mal* 
heureux encore : le traître Wilson indisposa d'a- 
bord les naturels, qui cessèrent de payer ie tribut; 
d'an antre côté l'équipage se révolta» Jeta les offi* 
ciers dans une chaloupe et partit avec le pavillon 
anglais. Gamble, resté avec deux navires et dix 
hommes senlement , brûla un de ses bétiments et 
regagna avec l'autre les îles Sandwich, où il fut 
capturé par une corvette anglaise. Quelques Amé- 
rioains restés dans le fort de Madison farrat mas- 
sacrés par les naturels que poussait Wilson, et Ma- 
disonville abandonnée tomba bÀent6i en ruine. La 
végétation Tigoureose du sol a recouvert ees débrin 
de rétablissement de Porter, de sorte qu'aujour- 
d'bai rœii du voyageur n'en aperçmt plus les moin-* 
dres vestiges» 
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Ile Waïhou. — Penrhyn. — Iles Souvaroff et Koutomoff. ~ Hm 
Ridik. — Hitioire du Gtrolln Kadou. — Retour au tfaa Badalu 

Le capitaine russe Kotzebue avait déjà fait uq 
voyage autoar du moade» lorsque le comte de Ro- 

manzofT fit équiper à ses frais le Rurick, joli navire 
à deux mais armé de Iiuit canoûs, dont il lui confia 
le commandemeot pour explorer la mer du Sud et 
tenter le passage au N.-O. Le Rurick mit à la voile 
de Cronstad le 30 juillet 1815; le 21 septembre il 
traversa le détroit de Gibraltar, et le 22 janvier 1816 
il fit son entrée dans l'océan Pacifique en doublant 
le cap Horn. Kotzebue relâcha ensuite à Talcabuano 
du Chili, et continua sa route au commencement du 
mois de mars. Le 25 il eut connaissance de l'îlot 
aride et désert de Salas-y-Gomez, et le 28 il s'avança 
vers l'Ue voisine de Wa!hou , comptant sur TaccueQ 
amical qu'y avaient reçu Gook et Lapérouse. 11 fut 
trompé dans son attente. Les naturels allèrent d'a- 
bord au-devant de lui gaiement avec des fruits el 
des racines; mais à peine descendus à terre, les 
Russes furent cernés, harcelés et volés si impudem- 
ment, qu'il leur fallut se défendre à coups de fusil et 
se rembarquer au plus vite pour échapper aux grêles 
de pierres dont ils étaient assaillis. Durant cette 
courte visite^ Kotzebue eut à peine le temps de re- 
marquer que les gigantesques slaïues de pierre n'exis- 
taient plus. 

Le 16' mars le capitaine russe reconnut Ttle busse 

8 
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nommée Hooden par Schouien , qu'il appela Jkntbi^ 

ful^ pour exprimer sans doute que c'était bien la 
même ile. Quelques jours après il découvrit uDe« 
terre longue de trois milles, Terte et fertile, mais 
sur laquelle il ne trouva point d'habitants ; elle fut 
appelée Romamioff. Le 22, uue autre ile, égale- 
ment déserte, avec un lagon au milieu, fut baptisée 
Spiridoff; mais Schouten l'avait vue avant Kotze- 
bue; c'était l'île Oura de i archipel Pomotou. Il 
aperçut ensuite la chaîne des iiots Vliegen , et dé- 
couvrit un groupe de petites Iles semblables aux 
précédentes, d'eavirou treize milles de longueur, 
auquel il imposa le nom de Krmemiem. 

Après être sorti des iles de corail de Tarchipel 
Pomolou, le Rurick fit route vers les lies Peurliyn , 
que leur découvreur, le capitaine Sever, n'avaitaper- 
çues que de loin. Le i*^ mai 1816, Kotzebue attei- 
gnit ce petit groupe, qu'il reconnut êlre de la même 
nature que les lies Pomotou, c'est-à-dire formé 
d'tlots liés entre eux par des récifs. Un grand mou- 
vemeot se maniiesta aussitôt sur la plage : toutes 
les pirogues de l'ile se lancèrent à la mer et s'ap- 
prochèrent du Rurick, pendant que les naturels, 
une branche de palmier à la main, chantaient un 
air triste et mélancolique» Le capitaine fit ranger la 
petite flottille d*un seul c6té de son navire , dans la 
cramle d'uue î>urprise, et les échanges s'établirent, 
par le moyen d'une corde, de la manière la plus 
bruyante et la plus tumultueuse. Enhardis par leur 
nombre, les sauvages se montrèrent bientôt voleurs 
et de mauvaise foi; ils agitaient leurs lances avec 
force et poussaient des clameurs menaçantes. Pour 
en iinir, ^oisebue fit tirer un coup de fusil chargé 
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à poudre. En nn clin d*oeil tous les sauvages sau- 
tèrent à l'eau comme des grenouilles et disparurent 
en plongeaot. Un calme profond et subit succéda à 
l'affreux tumulte qui s'élevait des pirogues, jusqu'à 
ce que peu k peu les têtes eiïarées des plongeurs rc- 
pamsaeBl à la rarface de l'Océan. Cette leçon les 
rendit plus tranquilles , et Ton reprit les échanges , 
dans lesquels ces insulaires paraissaient préférer 
à tout les clous et les morceaux de fer. Kotzebue 
compare ces peuples aux naturels de Nouka-Hiva. 
Ils ne se tatouent pas, mais ils se sillonnent le 
corps de larges dcalrices. Leurs ongles étaient fort 
longs : ceux des chefs de pirogues surtout dépas- 
saient le doigt de plus de trois pouces. Au moment 
de son départ^ Kotsebue compta trenle-six pirogues 
montées par trois cent soixante hommes. Ce nombre 
l'effraya,, et il renonça au débarquement par pru- 
dence. 

Le Rurick poursuivit sa route vers le Kamt- 
chatka, et le 21 mai il tomba sur un groupe d'îles 
dont la reconnaissance est une des parties les plus 
intéressantes de ce voyage. On vit d'abord une 
chaîne d'îlots réunis circuiairemeut par des récifs 
de corail. La plage était abritée par de verdoyants * 
bouquets de ( ocoliers, et les naturels se montraient 
en grand nombre sur la grève. Un canot léger et 
condnit avec balnleté s'avança bientM près du Rth- 
rick. Les neuf insulaires qui le montaient apportaient 
des fruits avec eux et invitaient les Russes à les vi* 
siter. lis étaient tons sans armes » et leur physio- 
nomie douce et affable différait essentiellement des 
sauvages habitants de Penrhyn. Ils contem)»laient le 
na^ aevec «n naïf étonnement, et t'entretenaient 
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à ce sujet avee une extrême vivacité. Comme ils ne 
pouvaient se décider h venir à bord « la chaloupe fut 

euYoyée vers eux; mais ils s'enfuirent en toute 
hâte en jetant des fruits de pandanus dans rembar<* 
cation russe. On admira longtemps la légèreté des 
pirogues, qui Glaient comme le vent, à l'aide d'une 
voile de nattes taillée en triangle rectangle et pla- 
cée de manière qu'un des angles aigus était en bas. 
Ces insulaires étaient jde couleur noire, d'une iaiile 
mince et élevée. Leurs cbeveux lisses et noirs 
étaient gracieusement ornés de fleurs. Ils portaient 
au nez et au cou un grand nombre d'ornements. Ils 
étaient vêtus de nattes travaillées avec soin, qui 
descendaient de la ceinture au genou. 

Le ressac empêchant les Russes de descendre à 
terre , le Rurick fut dirigé vers un petit groupe voi- 
sin séparé du premier par un étroit canal Celui-ci , 
quoique fertile et couvert de cocotiers, semblait 
inhabité. Kotzebue nomma le premier Kouiousoff, 
et le second Souvaroff. et continua sa route vers le 
Kamtchatka, se proposant de revoir ses décou- 
vertes à son retour. Les indigènes appellent ces 
groupes Oudiriek et Tagai. Ils sont composés cha- 
cun de quatre ilols, et font partie du vaste archipel 
des Garolines. 

Quarante-cinq jours après, les Russes atteignirent 
le havre de Saint-Pierre et Saint-Paul au Kamt* 
cbatka. Nous ne suivrons pas l'intrépide naviga- 
teur dans son exploration du détroit de Behring : 
cette partie de ses travaux se trouvera écrite à sa 
place dans notre Histoire des voyages ou jpd/e Nord» 
Nous dirons seulement ici, en peu de mots, qu'a- 
près avoir découvert le détroit et la baie qui portent 
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son nom, le capitaine Kolzebue, chassé par la saison 
rigoureuse» gagoa Ounalaska le 6 septembre, et se 
rendit aux ties Sandwich , après avoir relAcbé quel- 
ques jours sur la côte de Californie, au port San- 
Francisco. Son séjour à Hawaii et à Oahou fut sans 
doute marqué par des observations intéressantes; 
mais elles ne sont pas consignées dans la relation 
de ce premier voyage. Le spirituel voyageur s'en est 
bien dédommagé dans l'histoire de sa deuxième ex- 
pédilion. 

En quittant les Iles Sandwich , Kolzebue se diri- 
gea vers les groupes qu'il avait découverts précé- 
demment. Le 1" janvier 1817 il aperçut l'île iMiadi, 
qu'il appela Ue du i^iouml-An. £ile était habitée, et 
les naturels qui se détachèrent de la plage, dans 
leurs pirogues, étaient absolument semblables ù 
ceu3i des lies Koutousoffet Souvaroff. 

Enchanté de sa découverte , Kotzebue renonça i 
reconnaîlie les îles Koulousoff, dans l'espoir que 
nie du Nouvel -An faisait partie d'un groupe plus 
considérable. Cet espoir ne fut pas trompé : dès 
le 4 janvier il aperçut une longue chaîne de petites 
îles boisées, jointes les unes aux autres par des 
récifs. Le 6 janvier, il réussit non sans peine à pé- 
nétrer à travers les récifs qui forment une chaîne 
circulaire autour du groupe, et il commença son ex* 
ploration de TO. à TE. Il se dirigea d'abord sur la 
qualri< me île, où Ton distinguait de la fumée et des 
figures humaines. Le lieutenant Schischmarell y des- 
cendit avec des présents. D*abord les naturels s'en-* 
fuirent tous dans les bois; puis* un vieillard s'avança 
vers le Russe avec un Jeune homme et une jeune 
femme , une branche d'arbre à la main , en répétant 
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le root a^dara (ami). L'officier répondit aïdara, et 
cea préliiuinairefi de paix furent suivis de la part des 
indigènes du don de leurs colliers et des flears' 
qui ornaient leurs têtes. Quelques clous offerts par 
le Russe achevèrent de conquérir Tamitié des sau- 
vages , qui firent éclater leur joie par des cris et des- 
gestes aileciuenx. Tous les habitants de l'île accou- 
rurent alors» Les honmies et les femmes étaient re- 
marquables par leur propreté : ils étaient peints eîi 
bleu foncé sur diverses parties du corps; ils avaient 
des colliers de coquillages et des bouquets de fleurs 
sur la tête. La figure de ces bons sauvages, qui 
appartenaient évidemment à la même race que les 
naturels des iles Koutousoff , respirait la douceur et 
la cordialité. Le chef reçut les Russes dans sa hutte, 
espèce d'appentis soutenu par quatre poteaux, et 
sa femme leur offrit une liqueur exprimée des fruits 
de pandanus. Le mot aîdcff'a fut souvent prononcé 
dans cette conférence , et ce fut encore l'adieu que 
s'échangèrent les sauvages et les Russes lorsque 
ceux-ci regagnèrent le bfttiment 

Le lendemain kotzebue était descendu sur la cin- 
quième lie, où il n'avait point trouvé d'habitants » 
lorsque deux pirogues montées par vingt-cinq natu- 
rels, qui paraissaient des marins expérimentés, 
s'avancèrent vers la plage où il se trouvait. Quatre 
des sauvages se jetèrent à la nage avec des fruits. 
Celui qui guidait la marche était un grand et bel 
homme d'environ trente ans. Il avait la tète ornée de 
fleurs, et son corps tatoué ressemblait k une armure 
ciselée. Il s'avança majestueusement en répétant le 
mot aïdara. Ses compagnons et lui prirent place sur 
an tapis étendu à terre et se livrèrent h une foule de 
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questions que Kotzebue ne pouvait comprendre. A 
chaque objet qui excitait son étûQûerneoty le jeune 
chef, oooimé Rarik , proférait un oh I retentissaBl , 
que répélaieut ses trois compagnons, et auquel ré- 
pondaient, comme un écho lointain, ceux qui étaient 
restés dans les canots* Le don de quelques ciseaux 
et de petits ustensiles en fer arracha à ces bons 
sauvages une multitude de oh! prolongés, et ci- 
meota les bases d'une inaltérable amitié. Rarilt 
monta ensuite dans la chaloupe pour accompagner 
Kotzebue sur les autres îles; mais quand il se vit 
seul au milieu des^Européeos, la peur le prit, et il 
s'élança dans la mer avec ses trésors. A peine eut-il 
regagné sa barque , que l'embarcation vira de bord 
et regagna Ttle d'oil elle était vernie. Kotzebue con- 
tinua son exploration le lendemain, en visitant la 
treizième iie, qui lui parut inhabitée, et quelques 
lies voisines. 

Le 20 janvier le navire fut conduit devant Fîle 
principale du groupe. C'était là que demeurait Rarik : 
il vint rendre vinte à Kotzebue en grande toilette de 
fleurs et de coquillages. Arrivé sur le pont , son 
étonnement à la vue de tant de choses extraor- 
dinaires s'exprima pur des rires , des gambades et 
des cris de oh ! de plus en plus retentissants. Il in- 
vita son ami à le suivre à son habitation, qui était 
la plus grande de Tile. Kotzebue rencontra sur cette 
tle un vieillard intelligent, nommé Laguediak, qui 
devint aussi son ami, et qui lui donna une foule de 
détails sur son pays. Il lui*apprit que Tlie s'appelait 
(Hdia, ainsi que toute la chaîne d'tlots qui s'y rat* 
tachent, et lui fit faire de rapides progrès dans la 
langue indigène. 
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Kotzebue, enchanté de cette hospitalière récep- 
tion, voulut se montrer reconnaissant. Il laissa à 
Laguediak un coq et uoe poule. Il Gt aussi préparer 
un terrain et semer des graines utiles , avec i*aide 
du naturaliste de rexpédilion, le savant Cbamisso. 
11 fit entendre à Laguediak et à Rarik que ces graines 
produisaient des fruits bons k manger, et que le 
jardin appartenait à eux seuls. Mais dès la première 
nuit les rats, qui pullulent sur l'Ile, avaient telle- 
ment ravagé les plantations, qu'il fallut recom* 
mencer et poser des sentinelles pour chasser cette 
race de rongeurs aifamés. • 

Tous les tlots de ce groupe sont très-peu habités, 
ce qui fit croire à Kotzebue que ces îles à base de 
corail sont récemment fécondes et habitées depuis 
peu. Sur un des tlots , où résidait un chef nommé 
Iiangin, la population se bornait à quatre personnes, 
y compris lui et sa femme. Après avoir recueilli de 
son ami Laguediak tous les renseignements que 
celui-ci put lui donner sur les groupes voisins, 
Kotzebue reçut les adieux de ses amis, et mit à la 
voile le 6 février, en donnant à ce groupe, qui 
compte soixante Ilots, le nom à! archipel Romanzoff, 
quoiqu'il sût fort bien que le nom indigène était 
Otdia. 

Le lendemain il reconnut le groupe Eregup, 
composé de quinze Ilots, habité seulement par trois 
personnes , et le nomma Tchtschahoff. 

Le 10 février les Russes découvrirent les iles 
JKûwen, chaîne semblable aux précédentes, à l'extré- 
mité 8. des groupes ; Kotzebue fut reçu aux cris de 
aîdara! et le tamon ou chef, nommé Labadeny, le 
trànsporta sur ses épaules, de la chaloupe sur la 



Digitized by 



KOTZEBUÇ. — PREMIER VOYAGE. — 181 7, 177 



plage. Les manières de ces sauvages étaient douces 
et cordiales. Llie était bien cultivée , et la variété des 
plantations lui donnait Faspect d'un jardin anglais. 
Sur un autre flot du groupe nommé Airick par les 
naturels , le capitaine russe fut présenté à une vieille 
et respectable reine, à qui l'étiquette défendait sans 
doute de parler, car elle ne répondit rien au discours 
de Kotzebue. La sœur du tamon , après celte céré- 
monie , le régala d'une pantomime mêlée de chants, 
dans lequel le nom de Totabou (Kotzebue) était 
fréquemment répété. 

Les habitants des îles Kawen connaissaient Rarik 
et Languediak , d'où Ton conclut que les insulaires 
de ces différents groupes avaient de fréquents rap- 
ports. Les lies Kawen furent nommées Arakuekejef, 
et Ton poursuivit Texploration des chaînes voisines. 

Le groupe d'Aur, composé de trente-deux îlots, 
se présenta le premier. Près de Ttle principale » 
Kotzebue , à Mde du peu de mots qu'il savait de la 
langue indigène, eut des relations amicales avec les 
naturels qui montèrent k bord. 11 remarqua parmi 
eux deux sauvages tatoués difléremment des autres , 
et qui paraissaient étrangers. L'un d'eux , nommé 
Kadou, âgé d'environ trente ans, d'une figure in* 
telligente et agréable , plut beaucoup à Tofficier 
russe. c( Je l^i donnai quelques morceaux de fer, dit 
Kotzebiie; mais il ne témoigna pas les mêmes trans- 
ports de joie que ses compagnons. Il se tenait assi- 
dûment près de moi. Au moment où le soleil se 
couchait, et comme nos hôtes avaient pris congé 
de nous , il me prit en particulier, et , à mon grand 
étonnement, il m'exprima le désir de rester avec 
vm et de. ne plus me quitter. Kadou eut à peine 

9^ 
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obtenu cette permission , qu'il «e retourna vert ses 
camarades qui ratleodaieat dans leurs pirogues, et 
leur déclara flon intention de rester à bord du vais* 
ieau. Les naturels, étonnés de cette résolation, 
s'efforcèrent en vain de la couibaltre : à la fin , son 
compatriote Ëdolc vint à iui, lui parla longtemps 
d'un ton sérieux , et, ne pouvant le convaincre, 
essaya de l'emmener par force; mais Kadou re- 
poussa son ami vigoureusement» et les pirogues 
s'éloignèrent. Il passa la nuit à c6té de moi , fort 
honoré d'être couché près du tamon du navire, et 
se montra enchanté du parti qu'il avait pris, m 

Kadou était né dans File louli des Garolioes » A* 
tuée à plus de trois cents lieues des îles Aur. Occupé 
à pécher au large avec £dok et deux autres insu- 
laires, il avait été surpris par une violente tempête. 
Ces malheureux battirent la mer pendant huit mois. 
Ils ne manquèrent point de poisson ^ mais la soif 
les fit horriblement souffrir. Quand Teau de pluie 
était épuisée, Kadou , qui était le plus habile plon- 
geur des trois I descendait au fond de la mer, oà 
Fon sait que Teaa est moins salée , et rapportait de 
l'eau avec une noix de coco, munie seulement d'une 
petite ouverture. A la vue des lies Aur, ils étaient 
si abattus , qu'ils n'en ressentirent aucune émotion. 
Plusieurs pirogues vinrent à leur sQpours et les 
transportèrent sans connaissance sur le rivage. Les 
ustensiles de fer que les naufragés avaient avec eux 

ébiouirent les sauvages, qui étaient sur le point de 
tuer ces malheureux, pour s'enrichir de leurs dé- 
pouilles, lorsque le tamon vint k temps pour leur 

sauver la vie. Kadou lui offrit ses trésors , mais le 

géniaux tamon les refusai et défendit sois peine 
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de mort de faire le moindre mal aux étrangers. Il 
les accueillit ensuite chez lui et se prit d'une affec* 
tioo particulière pour Kadou. Il y avait trois ans que 
cet événement s'était passé , lorsque le Rurkk parut 
k Âur. Kadou était dans les bois : on courut le cher* 
cher aussitôt poar avoir rexplication d*iin phéoo* 
mène si étrange, attendu qu'il était un grand voya- 
geur et qu'il passait pour un liomme d'uû vaste savoir. 
Gomme il avait déjà vu des vaisseaux earopéeos ft 
louli, il pressa les insulaires d'aller au Rurick, et 
n'eut pas de peine à les y décider en leur pariant do 
fer qu'ils y recevraient 

Devenu l'hôte des Russes , Kadou poursuivit avec 
eux la reconnaissance de ces îles. Près de la pointe 
N.-O. du groupe Aur, cinq barques sur lesquelles 
se trouvaient trois tamons, et entre autres Tige- 
dien, le protecteur de Kadou, s'approchèrent du 
navire. Celui-ci , vêtu d'un habit jaune et coiffé 
d'un bonnet rouge , se promenait sur le pont avec 
une gravité comique. En vain ses amis , étonnés 
d'une pareille métamorphose . lui criaient - ils : 
(( Kadou I Kadou I » il ne daignait pas jeter un setd 
regard sur eux. Kotzebue l'envoya inviter les tamons 
à venir le visiter. Kadou remplit sa mission avec 
importance et présenta d'abord à Kotzebue le bon 
Tigedien, beau vieillard porteur d'une barbe et de 
cheveux blaucs comme la neige. Kadou leur fit les 
honneurs -du navire , et leur en expliqua les détails 
de la manière la plus gigantesque avec un aplomb 
imperturbable. Interrogé au sujet de la poudre fine 
et noire qu'un matelot puisait dans une petite botte 
et se fourrait dans le nez , Kadou , sans hésiter, 
pril la tabatière et déUla sur la botte une feule de 
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choses merveilleuses; mais quand , pour achever 
la déoiODsUrattoD ^ il approcha le labac de son nez , 

il jeta bien vile la boîte loia de lui cL se m'd à éler- 
nuer ei à crier si iort, que ses auditeurs » effrayés» 
s'enfuirent de tous côtés; mais, après la première 
impression, il reprit bientôt son sang-froid et sut 
tourner la chose en plaisanterie. 

Le 12 mars le capiuûne russe releva te dernier 
groupe, nommé AUou , le pluspelit ei le plus récem- 
ment habité de tous. Kadou y fut reçu en triomphe 
et porté sur les épaules des bons insulaires. Kotze* 
bue apprit ensuite de Kadou que les divers groupes 
qu'il venait de parcourir depuis Otdia étaient sous 
la domination d'un puissant tamon nommé Lamary , 
et que cet archipel d'îles basses et de récifs élait 
appelé liadak par les indigènes: ce sont les lies 
Marshall de la carte de d'Urville, lesquelles font 
partie elles-mêmes de l'innombrable archipel des 
Garolines. Suivant le rapport de Kadou» une chaîne 
appelée Ralik se trouverait sur une ligne parallèle 
aux îles Radak ou Marshall; mais Kolzebue n'eut 
pas le temps de reconnaître cette chaîne , qui se 
compose des groupes Walden , Namou et Otdia. 

Le capitaine russe quitta enfin ces îles intéres- 
santes le 13 mars y après avoir constaté le gisement 
voisin de ses tles Koutouzoff et Souvaroff (Oudirik 
et Tagai), sur lesquelles il rencontra Lamary, le 
grand tamon de l'archipel Aadak. C'était un homme 
de trente ans environ , qui se distinguait des autres 
sauvages par l'élévation de sa taille et la vigueur de 
ses membres : sa physionomie indiquait de l'intel* 
ligence et de la ruse. L'entrevue fut courte , et 
Kotzebue voile vers le nord. Il parvint à Ouna*- 
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laska le 29 avril, explora le dé(roU de Behring joaqae 

vers le milieu de juillet, et fut forcé de regagner Ou- 
nalaska pour y rétablir sa sanlé délabrée. 

Le ^8 août 1817, le Rurick quitta Ouualaaka, 
toucha uue seconde fois aux îles Sandwich, le l*' oc- 
tobre , et en repartit avec des plantes et des ani- 
maux domestiques destinés aux Iles Radak. Le 80 
octobre il reparut à Oldia. Le bon Laguediak vint 
aussitôt à bord; à la vue de ses amis, il chanta, 
dansa, s'abandonna k la jme la plus folle. Il ne 
restait alors sur Tîle que les femmes, les enfants et 
les vieillards. Rarik et Ie& autres étaient partis à la 
suite du grand tamon Lamary , pour une expédition 
contre des îles plus éloignées. Le jardin était pres- 
que entièrement détruit par les rats. Le naturaliste 
Chamisso le remit en état et y sema des plantes 
nouvelles. Des chèvres et des cochons furent lais- 
sés à Laguediak, et on lâcha sur TUe plusieurs chats , 
qui se jetèrent aussitôt sur leurs ennemis natnreb 

les rats , à la vive satisfaction des sauvages. Kadou 
demanda à rester sur cette lie, prétendant avoir 
appris que le petit enfant qu'il avait laissé k Anr 
courait les bois loule la journée, appelant Kadou I 
Kadou l et qu'il ne pouvait dormir la nuit. Son cœur 
de père n'y pouvait plus tenir. On lui fit sur le 
navire une collection d'oflrandes, et Laguediak ras- 
sembla les insulaires pour leur intimer Tordre de 
respecter les richesses de Kadou , sous pdne d'en- 

courir le courroux de Totabou, 

Le 4 novembre, le Rurick remit k la voile , et les 
Russes aperçurent le lendemain le groupe legiep, 
dont les habitants , plus vigoureux et mieux con- 
stitaés.que les autres itadakans, connaissaient déjk 
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de réputation le taman ToUtbou. Le 13 on atteignit 

Goualiain , Tune des Mariannes , où l'on se reposa 
jusqu'au 29. Le 17 janvier 1818, le Rurick relâcha 
encore à Manille , d'où il repartit le 28. Le 30 mars 
le capitaine Kolzebue doubla le cap de Bonne-Es- 
pérance; il y rencontra ie capitaine Freycinet^ qot 
commençait son voyage autour du monde. Enfin, le 
30 juin , il atteignit le port de Revel; et le 3 août 
1818 il vint jeter l'ancre dans la Neva, en (ace du 
palais du comte de BomanzolT. 

XL. LOUIS DE FRBYCUfET. 

1817-1820. 

Àusiralie. — Timor, — Waïghiuu. — lies (^arolines. — Mariannes. 
— Iles Sandwich. — Ile Rose. — Naufrage Ue ÏUrunit aui iiea 
Malouines. 

L'expédition de la collette VVranie , qui dut 
naissance aux loisirs de la paix de 1815 , suivit de 

près le voyage du Rurick. Son but éLait tout scien- 
iiûque ; le commandant Freycinet devait s'occuper 
spécialement d'expériences {Âysiques plutôt que de 
découvertes. Secondé par des savants et des naïu- 
ralisles de distinction, il mit à la voile de Toulon ie 
17 septembre 1817, emmenant avec lui sa jeune 
femme, qui ne craignait pas cralîronter les périls 
et les fatigues d'une longue navigation. VUranie 
passa le détroit de Gibraltar le 5 octobre, et vint rdà^ 
cher à Rio-de-Janeirole6 décembre. Durant le long 
séjour qu'il ût sur la côte du Brésil , le capitaine 
fnitt<^is étudia avec soin les mœurs et Tbistoire du 
pays. Ces détails, tout intéressants qu'ils sont, 

appartiennent spécialement à TAmérique; c'est 
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poarqtiolf sans naus y arrêter, noufl oontinaeroM 

le récit du voyage. 

VUranie toucha ensuite au cap de Bouue-Bapé* 
rance , pais à Ttle de France , que noua Tenions de 
perdre par les traités de 1815 , et qui était devenue 
anglaise sous le nom d'Ile Maurice. Le capitaine 
Freycinet quitta cette belle colonie le 16 juillet 1818^ 
relâcha treize jours à l'île Bourbon , et se rendit enfin 
directement sur les côtes de l'Australie ou Nouvelle- 
Hollande. II atteignit la baie des Chiena- Marins de 

Dainpier, dont la côten'oiïre que d'immenses déserts 
de sable sans aucune espèce de végétation. Ce pays 
désolé nourrit pourtant quelques tribus disséminées 
de sauvages , aux extrémités grêles , au ventre proé- 
minent, aux cheveux noirs et crépus, race misé- 
rable et dégradée, à peine abritée sous quelques 
broussailles et vivant de la manière la plus abjecte. 
l/Urani$ quitta ce sol déshérité le 28 septembre, et 
vint prendre* quelque repos à Timor. La populatioo 
de cette île se compose de quatre races différentes: 
les Timoriens proprement dits , nègres bien faits et 
vigoureux , aux cheveux noirs et frisés; les Malais ^ 

qui occupent le littoral; les Chinois, qui habitent dans 
tous les comptoirs; enfin les Européens, Portugais 
ou Hollandais. M. Freycinet remarqua chez les Timo* 
riens divers usages, tels queraltouchementdu nez, 
le tatouage par incision , Téchange des noms, etc. , 
qui indiquent une communauté d'origine avec les 
peuples de TOcéanie. 

VVraniê traversa ensuite les Moluques, et vint 
explorer les petites lies qui avoisinent la terre des 
Papous, extrémité N. de la Nouvelle -Guinée. Elle 
relâcha au havre Bawak, sur Ttlot de ce nom, 
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près de la grande lie Waîghiou. Les Papous de Boni 
et de KabareT, race nègre , aox cheveux laineux, au 
nez gros et écrasé , vinrent trafiquer avec les Fran- 
çais, et se montrèrent aussi timides qu*on les avait 
dits farouches et belliqueux. Le Papou Srouane 
devint l'ami et le commensal du capitaine , et les 
naturalistes purent explorer facilement la contrée. 
Dans une de ces excursions , ils visitèrent le village 
de Boni ; mais le Papou Srouaue , qui les conduisait , 
avait donné ralarme, et les Français trouvèrent 
toutes les cases désertes. Elles étaient, comme 
toutes les demeures des Papous, construites sur 
pilotis au bord de la mer. Pendant le séjour de 
M. Freycinet à Rawak , le chef de Ttle Guébé vint 
lui rendre visite dans son koro-lioro (pirogue) armé, 
A l'arrivée des étrangers, tous les Papous dispa- 
rurent épouvantés ; il était facile de voir que les 
Guébéens cul Thabilude de traiter en despotes les 
pauvres habitants de Waîghiou. 

Le 6 janvier 1819 , VUranie continua sa route; elle 
longea les iles de 1 Amirauté, et entra dans Tarcbipel 
des Garolines le 15 février. On reconnut successi- 
vement les tIesPoulouot et Anet , et le petit groupe 
des iles lamatam, Faneudik et Ollap. Ou vit ensuite 
à l'horizon quelques près ( pirogues carolines) à la 
construction élégante et légère. Poussés par leur 
voile triangulaire , ces jolis bateaux arrivèrent rapi- 
dement près de la corvette « et les sauvages mon- 
tèrent à bord. Ils s'y conduisirent avec réserve 
et d'une manière honnête: ils sont vigoureux, gais 
et intelligents. 

Après avoir exploré quelque temps ces petites îles 
sans y relâcher, M. t'reycinet.se rendit aux Ma* 
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rianiies, colonie dont il fait, suivant son habitude, 
aae longue et savaate descriptioa historique» en 
lésaroaDt les récits de tous les voyageurs qui ont 
touché sur ces îles. Comme nous avons déjà fait ce 
travail à Tarticle de chaque voyageur, nous omet- 
trons à dessein cette partie do voyage de M. Freyci- 
net, et nous le suivrons tout de suite à l'île Hawaii , 
où il arriva le 6 août l8i9. Le grand roi Tamea-Mea 
venait de mourir, et l'Ile était en proie k des divisions 
ilftestines. L'autorité du prince royal Rio-Rio était 
contestée; T Anglais Young, octogénaire à cette 
époque , et qui avait été si longtemps le ministre et 
Fanai du roi, supplia le capitaine français d'inter- 
venir et de ramener .la concorde parmi les chefs 
désunis; M. Freycinet consentit h entreprendre cette 
œuvre d'humanité, et sa harangue pleine de boa 
sens et d'adresse eut le plus heureux succès. Ge 
discours était transmis k rassemblée avec une faei« 
lité prodif^ieuse par un Gascon , nommé Rives, qui, 
de simple mousse, s'était fait médecin et traitait les 
maladies des pauvres Havaiiens avec un aplomb 
effrayant. C'était lui qui.avait soigné le feu roi dans 
sa dernière maladie. 

Les: jeones França^is de YVnmie virent aussi le 
roi Bio-Bio; il était vêtu d'un uiiilorme et d'un cha* 
peau di^officier général. 

Cette relâche fut marquée par un grand événe* 
menl. Le premier ministre du roi, Karaï-Mokou, 
homme d'une haute taille et d'une physionomie 
qui exprimait à la fois rintelligence et la finesse, 
deraand.i h être bapLisé par l'aumônier du vaisseau. 
C'était l'abbé de Quélen, cousin de l'archevêque 
de Paris, qui procéda k la cérémonie^ sur le pont 
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du vaisseau, avec une simplicité grave ei solenoeUe. 
Toute la famille royale et les priDcipanx oiBderi 
assistèrent à la messe , pendant laquelle le roi de- 
manda uue pipe et fuma. » Les reines, dit M. Arago, 
dessioateor de rexpéditioo, étaient étonnées dtt 
costnme brillant du prêtre et de la beauté de Timage 
de la Vierge qui était placée sur Tautel : chacune 
d'elles demanda à la baiser, n 

La corvette vint ensuite mouiller à Mawi et k 
Oahou. Partout les Français eurent à se louer des 
naturels, et les ravitaillements se firent avee fadlilé. 
Us quittèrent les tles Sandwich le 30 août, et firent 
voile vers Port- Jackson, Le 21 octobre, près des 
fies Hamoa, on découvrit un Ilot inhabité, la aeole 
découverte de Texpédition, qui fut appelé Rtm» 
du nom de M"*' Preycinet. On reconnut Tile Pyls- 
tart; et Ton moailla enfin, le 18 novembre, k 
Port-Jackson, cette florissante capitale des établis- 
sements anglais en Australie , après avoir traversé 
Tocéan Pacifique sur une étendue de plus de dix- 
sept cent cinquante lieues depuis les îles Sandwich. 

L'Urame partit de Port-Jackson un mois après, 
et traversa directement la mer du Sud pour gagner 

le cap Horn. Arrivé dans ces parages, une violente 
tempête obligea le bâtiment à chercher un abri dans 
la Baie-Française sur Tune des îles Malouines. Déjh 
le temps était devenu beau; la brise était douce et 
bonne, lorsqu'en cherchant rentrée de la baie, le 
Ik février 1820 , la pauvre corvette se trouva sou- 
dainement arrêtée par les pointes d'un rocher. Dès 
qu'on eut touché , un cri général se ût entendre ; 
« Aux pompes 1 aux pompes! » Mais il était trop 
tard. Après douze heures de travail, il fallut renon- 
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cer à des fatigues iautiles ; le navire allait sombrer. 
C'était au miliea de la nuit , et cependant personne 
n'avait peur, pas même la femme du commandant. 
La corvette fut conduite le plus près possible de la 
côte, et elle fut échouée sur le Banc. Le lendeoiaîD 
on se hâta de chercher un asile à terre. On dégagea 
le plus qu'on put de pondre et de biscuit, et l'équi- 
page trouva tout de suite pour se nourrir un phoque 
énorme du poids de 2,000 livres, qu'il fut facile de 
tuer sur le. bord d*ua étang oii il s'était retiré. La 
ebasse et la pèche pourvurent abondamment aux 
besoins des naufragés, qui s'établirent sur le rivage 
sons des tentes assez commi^dénient disposées. 

Cependant le temps s'écoulait , et l'hiver de ce» 
climats était proche : on s'occupait déjà de con- 
struire un petit bAtîment avec les débris de la cor-* 
vette, et l'on ne songeait pas sans effroi aux dangers 
de cette tentative de sauvetage, lorsqu'une voile 
fui aperçue au large. C'était un navire américain 
occupé à la pêche sur les îles voisines. Un niarcbé 
fut bientôt conclu avec le capitaine pour transpor- 
ter à Rio-de-Janeiro Téquipage delà corvette et les 
documents de rexpéditioii. Tout lut prêt pour le 
départ le 27 avril : on arriva vers le milieu du mois 
à Hio-de-Janeiro. M. Freycinet y fit l'acquisition 
définitive du bâtiment américain, qui prit le nom 
de la Physicienne, et ramena les Français dans leur 
patrie, an port du Havre, le 13 novembre 1820, 
après une absence de trois ans et deux mois. 
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XLI. LOUIS-ISIDOIŒ DUPËRREir. 

Uet 11 «touilles. — CMIL Archipel Pomotoa. — Taf li. — Walihiou. 
— Pon-Jackion. — Nottveiie>Zèl&Dde. — Boiounu* — Iles Gilbert 
Mulgrtve» Mirahall.^ Oualan et ses habiianls. — Iles Duperr^f, 
d'Unrille. — flogolen. — Nouvelle-Guinée. — Havre Dorel. 

L'expédition de la corvette la Coquille suivit de 

près le retour de Freycinet. Le capitaine Du- 
perrey, qui avait fait partie du voyage précédent, 
fui Dommé coannaudant de l'expédition. Il avait 
avec lui, coaime second, le savant officier d'Ur ville, 
qui devait plus tard lui-même présider à des travaux 
qui Tont rendu le digne émule de Gook. La CoquiUe 
parût du port de Toulon le 11 août 1822, et arriva 
le 20 du même mois devant i îie de TénérilTe. Pour 
ne pas se soumettre à la quarantaine à laquelle vou- 
laient le contraindre les autorités de Tile, le capi- 
taine Duperrey s'abstint d'y relâcher, et continua 
sa route. Des avaries survenues à son bâtiment 
l'obligèrent à relâcher près de la cote du Brésil, sur 
Tile Sainte-Catherine , qu'il ne quitta que le 3Q oc- 
tobre, en se dirigeant sur les Malouines. 

Le 15 novembre, la Coquille mouilla sur Tune de 
ces Iles, dans la baie des Français, par un temps 
pluvieux et mêlé de bourrasques. Débarqué les jours 
suivants, M. Duperrey retrouva sur la plage la coque 
de ÏUranie, k demi ensablée, avec des caronades, 
des caisses en fer, et des débris de toutes sortes. La- 
relâche avait pour but des observations astrono- 
miques, pour lesquelles on abrita la corvette dans 
renfoncement de la baie, non loin des ruines de 
rétablissement fondé autrefois par Bougainvilie au 
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Port-Louis. Pendant les travaux scientifiques , quel- 
ques ofiiciers se livrèrent au plaisir de la chasse 
sur cette terre abondante en gibier de toute sorte. 
On tua une énorme quantité d'oiseaux, de lapins, 
de porcs et de taureaux sauvages. MM. d'Urville et 
Lesson parcoururent l'intérieur de Tlle et visitèrent 
des montagnes de grès bliiiic d'une nudilé aride et 
sauvage. De vastes prairies aux teintes rougeàtres , 
un ciel terne et décoloré; au loin, d'énormes cé- 
tacés s^ébuttant sur la mer, et, sur le sol, des 
troupes de chevaux au poil long et en désordre, 
galopant en liberté dans toutes les directions : tel 
est l'aspect de cette terre inhabitée. Les seuls mam- 
mifères indigènes sont le phoque, et leur ennemi, 
le loup antarctique, carnassier farouche et destruc- 
teur, sans cesse à raflùt de sd proie. 

Le capitaine Duperrey doubla ensuite le cap Horn, 
et relâcha quelques jours sur la côte du Chili , daos 
la baie de Ifilc^diuano. Il visita Concepcîon, petite 
ville de 10,000 Àines, dont les maisons ne sont 
construites qu'à un seul étage, à cause de la fré- 
quence des Uemblements de terre. Les Français 
reçurent un accueil distingué et cordial des babi*- 
tants de Goucepcion. La corvette prolongea ensuite 
la côte du Pérou, s'arrêta quelques jours à Calao 
de Lima, puis à Payta, petit poirt de mer d'où par- 
tirent, en 1595, Alvaro de Meadana et Femandes 
de Quiros, pour le voyage de découvertes dont 
nous avons raconté les curieux événements. 

Les Français quittèrent définitivement le conti- 
nent américain le 22 mars, et firent voile, à TE.* 
dans la direction des lies Pomotou. Le 22 
avril ils découvrirent la tèrre la plus orientale de 
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ce gronpe, qui fut appelée C3ermmt - Tmmerre, 
C'est uae île basse et boisée de cinq iieues de loog 
eoTiroQ 'sur me Ueue de large. Ils reconnurent le 
même jour Tîle Séries, puis, le 24, Tîle Narcisse, 
et successivement les lies Manou, Heiou , et eiiûa 
Maltia , qui annonçait le voisinage de Taîti. Le S mai 
les Français aperçurent celte île enchanteresse et 
se hâtèrent de mouiller dans le havre de Matav^aî, 
près dte rétablissement des missiminaires anglais. 

Lorsque la corvette française relâcha à Taïti , bien 
des événements s'étaient passés depuis l'arrivée des 
ministres. Leur protecteor, le célèbre Pomaré I**, 
était mort en 1803; des guerres désastreuses avaient 
obligé les Anglais à se réfugier à Eïmeo. Mais enfin 
un avenir fdos henrenx sembla sourire à la mission* 
Pomaré II renonça solennellement aux dieux de 
Taïti en 1842, et son exemple fut suivi par un grand 
nombre de cheteL Vers la fin de 1814 » les mission*- 
naires étaient revenus à Taïti : cinq à six cents 
chrétiens existaient dans l'archipel, et le nombre 
des prosélytes augmentait chaque jour. £n lSi7, 
l'idolâtrie était presque entièrement extirpée : des 
catéchismes, des bibles, des grammaires en langue 
ttftienoe, étaient imprimés sur Ptle et distribués 
aux néophytes avides de s'instruire. L'influence re- 
ligieuse croissait de plus eu phis , en affaiblissant 
le pouvoir despotique du - souverain , lorsque Po- 
mam Ji mourut, en 1821. Son fds Pomaré ïlï avait 
été proclamé roi ; mais ia régence appartenait à sa 
tante Pomaré- Wabine, qui se montrait rétive à la 
tutelle des civilisateurs. Tel était l'état de l'île 
quand les Français y abord^ent Une assemblée 
génénie des TattieDs likit omir ses léaaoss:^ 
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fat pi^cédée da service divin , auquel le iientenaot 
d'Urviiie assista. 

« Le dessinateur de Texpéditioo , M. Lqeune , 
mista seul à la séance du lendemain, où des ques- 
tions politiques furent soumises à rassemblée po- 
pulaiie. Elle dura plosieun heures^ pendant les* 
quelles les chefs prirent tour à tour la parole. Le 
plus brillant orateur de cette fouie était le chef Tati : 
la principale question agitée fut vm capitatioo an- 
nuelle à établir, à raison de cinq bambous d'huile 
|Mir homme* Ensuite on traita des impôts qui de<- 
raient être perçus, soit pour le compte dn rm, sotl 
pour le compte des missionnaires. Nous sûmes plus 
tard que la première question avait été résolue dans 
le sens alBrniatif ; mais que la seconde, celieqnicon- 

cernaitles missionnaires, avait élé ajournée par eux, 
dans la prévision d'un écliec. Quatre mille personnes 
environassistaient à cette espèce de congrès national* 
La Coquille visita ensuite l'île Bora-Bora, re- 
marquable par son pic élevé dont la cime aiguë se 
perdiin uilien des nuages, et fit route vers la Nou- 
velle ' Irlande. Elle y vint mouiller au port Pi aslin , 
après avoir reconnu les iles BougaiaviUe et Boui^a 
de Tardiipel Salomon* Les Français eurent de (ré- 
quenLes communications avec les naturels sauvages 
de celte grande île. Ces hommes se montrèrent pa- 
ciêques mais défiants. L'élève Blosseville (celui-lfc 
même qui depuis s'est perdu si malheureusement 
dans les glaces polaires) fit une eju^ursion jusqu'à 
leur village. Les sauvages, n'ayant pu Ten dissuader, 
lui firent voir une espèce de temple garni de plu- 
sieurs idoles iHzarres qui étaieol placées sur une 

ylsile^foime SHtoHrée de murs» 
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Le 21 août M, Duperrey fit voile pour Wal^hiou ; 
il releva en passant les îles Schouten , et mouilla 
SÛT rile Waîgbiou le 6 septembre. Oo éiail arrivé 
depuis deux jours, et les naturels ne s'étaient pas 
encore oioûlrés. MM. d'Urville et Lesson, curieux 
d'observer ces sauvages encore peu connus, dé* 
barquèrent dans un canot armé de sept hommes. 
Après une promenade faliganie, par une pluie af- 
freuse,, les Français arrivèrent à une case aban- 
donnée bâtie sur pilotis et recouverte de feuilles de 
lataoier. lis aperçurent à travers les arbres un jeune 
sauvage qui semblait les épier ; plus loin ils tron* 
vèrent une douzaine de cocos fraîchement cueillis, 
attachés deux à deux, avec un couteau fiché dessus. 
C'était sans doute une offre discrète du jeune invi- 
sible : ils firent honneur aux fruits rafraîchissants, 
et bientôt le Papou s'avança lui-même et vint leur 
donner la main en disant: Bangouê/ (boni) et en 
indiquant par si:j;nes que c'était lui qui avait placé 
là les cocos k leur intention. Cette attention délicate 
fut récompensée par le don d'un collier et de^ pen* 
dants d'oreilles, qui achevèrent de gagner le cœur 
du sauvage, a Je rejoignis enfin le canot pour 
prendre mon dîner, dit M. d'Urville; ce fat avec 
joie que j*y trouvai dix h douze Papous jouant et 
mangeant avec nos canotiers, comme s'ils étaient 
d'anciennes connaissances. Us m'eurent bient6t en- 
vironné en répétant: Capitan, bangous! ei en me 
faisant toutes sortes d'amitiés. Ces hommes sont en 
général -d'une petite stature, d'une coroplexion 
grêle et débile, sujets à la lèpre; leurs traits ne sont 
pourtant point disgracieux; leur organe est doux, 
leur maintieD grave , poli , et même empreint d'une 
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certaine mélancolie habituelle bien caractérisée. )> 
En reiournaat à bord, M. d'Urville rencontra une 
autre liiroupe de naturels qu'il engagea à venir au 
navire le lendemain. Ils n*y manquèrent pas, et leur 
conduite fut cousLamnient honnête et paisible. Deux 
jours après la course de M. d'Urville, M. de Bios- 
seville alla visiter le rajah de File, dans la baie du 
Sud, où il trouva une population également douce 
et timide. Le rajah vint M- même à bord de la 
Coquille, et ollrit au capitaine Duperrey deux beaux 
oiseaux de paradis. Avant de quitter cette lie cu- 
rieuse, les Français visitèrent un village situé à TE., 
et y remarquèrent une sorte de chapelle meublée 
de plusieurs eliigies difformes , peintes de diverses 
couleurs et ornées de plumes et de nattes. On ne 
put rien savoir, d'ailleuiâ, sur le culte reudu à ces 
espèces d'idoles. 

Le 16 septembre la corvette appareilla pour lile 
Bourou. De là elle se rendit à Amboine, et enfin à 
Port*Jackson dans la Nouvelle-Galles-du-Sud (Aus«» 
tralie). L^infatigable M. d'Urville explora, avec 
M. Lesson, les Montagnes-Bleues et les plaines de 
Bathurst ; après quoi M. Duperrey quitta cette relÀ- 
che et fit route vers la Nouvelle-Zélande, emmenant 
avec lui, à la prière de M. Marsden , chef de la mis- 
sion établie sur cette lie, le révérend Glarke et sa 
famille, ainsi que deux Nouveaux^Zélandais qui vou- 
laient retourner dans leur patrie. Le 2 avril 1824 1 
la corvette française mouilla dans la Baie des Iles 
devant le village de Paroa, où commandait un puis- 
sant chef nommé Shongui. Plus de quatre cents 
Zélandais vinrent entourer le bfttiment dans lenrs 
pirogues, et à l'aide de Shongui les relations les 

II. 9 
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liluB Miicaless'éCablirMil m peu 4« temps. Lei feabi* 

tants de celte vaste baie paraissaient avoir du respect 
pour les miasioooaires, tuais ils semblaieiii peu dis- 
posés à adopter leurs principes religiaix. Ces peu- 
ples guerriers et sauguiDaires De cherchant, dans 
leurs relaiions avec les Européens, qu'À se procurer 
de la poudre et des armes à feu, dont ils saTenI déjà 
fort bien se servir. Le cbef ïouaî se prit d amitié 
pour M. d'Urviile, et lui procura une foule de docu- 
Ments pleins d'intérêt. Cet officier reçut aussi un 
bon accueil à Paï-iiia du chef Tekoke, et à Jliata- 
Oawi, ou ie mtssionoaiee KœdaU vivait sous la pro- 
tection d'un chef puissant nommé Pomaré. 

Après avoir relevé le plan de la Baie des Iles, 
U. Dnperrey quitta la Nouvelle -Zéleade, ea ae di* 
rigtant vers le nord. Le 1*' mai il parut devant Tile 
Rotounia, découverte, mais non visitée^ par le ca- 
pitaine Wilsoa eu 1797. Les naturels montèrent sur 
le bAUiiieiil au nombre de plus de ceut. Ce sont des 
hommes de taille ordinaire, bien faits, d'une phy- 
sionomie douce, prévenante et plane d'enjoueaient» 
Ils portent leurs cheveux longs et relevés en grosse 
ioullèsur le derrière de la tète. Eo montant à bord, 
ils dénouèrent leurs cheveux et tes laissèrent épsrs 
sur leurs épaules: c'est Thommage qu'ils rendent 
à leurs chefs. Leurs vêtements se composent de 
nattes très^ielieset très^Anes. Us mootrteent le plus 
grand empressement à procurer aux navigateurs 
tous les rafraîchissements dont ils avaient besoin. 
Malgré leurs formes douces et respectueuses, il y 

avait des voleurs parmi eux, et cumme le nombre 
des larcins s'augmentait d une manière ettirayante, 
il falfaii âistiger les coupables à coups de corde et 
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les chasser lionteusenicnt. Cette scène se passait au 
milieu des éclats de rire des naturels, ei les fustigés 
étaient les premiers à rire de leur mésaventure. * 

Au uuiieu des naturels se trouvaient quatre Euro- 
péens qui avaient déserté quelque temps auparavant 
le baleinier le Rœhesier, mouillé sur cette fie. Ils 
s'étaient mariés, et avaient ad(>[)le les mœurs des in- 
digènes, dont il était difficile de les distinguer au 
premier abord , car ils étaient têtus, tatoués et bar- 
bouillés de poudre jaune comme eux. Cependant 
on les reeonnaîssaît bientôt à leur peau phis blanche 
et à leur physionomie plus intelligente. Ces hommes 
ëtaieot contents de leur sort, et ils cumptaieat tinir 
leurs jours à Hotouma , oh la vie était douce et fa- 
cile. L'un d'eux, pourtant, nommé William John, 
tonnelier de son état, demanda et obtint de rester à 
bord de la CoquiUe. A cette nouvelle, le chef de 
rtle fut au désespoir : il pleura , se lamenta ; puis , 
voyant que ni ses larmes ni ses prières ne taisaient 
rien sur l'ingrat JohB, il alla supplier le capitaine de 
le renvoyer du hàliment. il ne se consola que lors- 
qu'on lui remit, à la place de John, deux Anglais 
pris à Port- Jackson, qui demandaient h rester à 
Holouiua. Il les embarqua sur-le-champ dans sa pi- 
rogue, de crainie qu'ils ne vinssent à changer d'avis. 
L'Anglais John fournit à M. Lesson^sur ces peuples, 
des renseignements pleins d intérêt, dont ce savant 
a fait le sujet d'un mémoire particulier. 

Après avoir quitté Rotouma, la Cofifilfe reconnut 
nie Saint- Augustin do Maure 1 1 , puis Tîle Drura- 
moûd. Plusieurs pirogues se détachèrent de cette 
dernière lie, et Tune d'elles , montée par trois natu- 
rels, accosta après un oK^uient d' hésitation. Ces 
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hommes avaient le teint très -foncé : leurs traits 

élaieiU disgracieux, leurs membres grêles, et leur 
physionomie annonçait peu d'inteUigence. Aucua 
d^enx n'était tatoué , et pour toutes provisions ils 
XI apporLaient que quelques Uidacnes, qu'ils échan- 
gèrent contre des couteaux et des hameçons. Âu 
bout d'une demi-heure ils regagnèrent leur lie. Plus 
loin on vit Hle Sydenham, dont les habitants pa- 
issent être les mêmes peuplades que ceux de 
Drummond ; puis Henderville, sur laquelle on aper- 
çut un grand nombre de naturels entièrement nus; 
les femmes ne portaient qu'un court tablier. M. Uu- 
perrey releva successivement les tles*Woodle, Hup- 
per, Hall, Knox, Cliarlotte, Matthews, qui toutes 
appartiennent à Tarchipel Gilbert; puis les tles Mul- 
graves et les tles Marshall 

Le 3 juin 1 82^, M. Duperrey atteignit l'île Oualan, 
aperçue en 1804 par un capitaine américain, mais 
sur laquelle aucun Européen n'avait encore débar- 
que. A peiue le bâtiment fut-il à Tancre, que les 
officiers français et le capitaine lui-même descen- 
dirent successivement à terre. Ils furent bien ac- 
cueillis par ces hommes y simples et bous, qui leur 
offrirent des noix de cocos et des fruits à pain, et qui 
les conduisirent, à travers les sites les plus pittores- 
ques, h un ilot voisin nommé LeUei, où résidait le 
grand chef ou urosi^tôn, comme ils l'appellent. 
M. d'Drville peint de la numière i^uivante leur arri- 
vée devant Leilei : « Nous flottions paisiblement au 
milieu d'un spacieux bassin que ceignaient les ver^ 
doyanles forêts du rivage. Derrière nous s'élevaient 
les hautes sommités de i'ile couvertes de tapis épais 
de verdure» au-d^us desquels s^élançaient les tiges 
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élégantes et mobiles des cocotiers. Devant nous 
surgissais, au milieu des flots, la petite lie de Leilei» 
entourée des jolies cabanes des insulaires et cou* 
ronnée par uu monticule de verdure... Qu on joigne 
à cela une journée magnifique, une température dé- 
licieuse, les cris de joie et d'admiration des sau- 
vages, et Ton pourra se faire une idée des senli- 
ments qui remplissaient nos âmes , dans cette sorte 
de marche triomphale, au milieu d*un peuple simple, 
paisible et généreux. » 

Plus de huit cents naturels couvraient la plage de 
Leilei , devant un village composé de belles cases 
avec des rues bien pavées. Les hommes élaient ran- 
gés d'un c6té , les femmes de l'autre : cette foule 
était alors silencieuse et grave. Deux chefs ou urass 
vinrent prendre nos voyageurs par la main et les 
conduisirent à Taudience de Tuross-tôn, dans une 
grande case ouverte de tous côtés. La foule se tint 
respectueusement eu dehors. <( Au bout de quelques 
instants nous vîmes paraître ce haut personnage, 

dit M. d'Urville. Son corps affaissé, son air décrépit, 
son état de maigreur extième, annonçaient un oc- 
togénaire. A son approche , par un mouvement in- 
volontaire de politesse, nous nous levâmes tous 
pour le recevoir ; mais un murmure sourd et gé- 
néral nous apprit bientôt que nous avions grave- 
ment manqué aux usages de Fîle. En effet, Téti- 
quette veut que tout subalterne se prosterne devant 
son supérieur, et devant Yuross-tôn tous les fronts 
doivent rester courbés à terre, A son aspect, la 
foule entière, les uross les plus puissants eux-mêmes, 
s'étaient humblement prosternés. » Le peuple mur- 
mura de 1 audace des étrangers ; le vieux chef lui* 
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même parut un inomenl interdit. Alors M. d'UrviUe 
se rassit sur la ualle et tjt signe a ses compagnons 
de rimiter. La troupe s'apaisa^ et TurosB-tdo vioi 
s'asseoir près de rofticier français d'un air bienveil- 
laot. Divers petits présents le mirent eu beile hu- 
meur, et il témoigna son amitié aux Français en 
leur pinçant les joues ou les jambes^ et en leur ta- 
potant les épaules ou les cuisses. Il se montra peu 
généreux cependant^ el n'offrit aux officiers de la 

i oquille qne deux tots neufs, mais (i'iiii tissu coni- 
mun et grossier. Sa iemme, à qui l'on donna un 
collier de verre bleu^ remit en échange k M. d'Ur- 
ville cinq beaux lots du tissu le plus fui. 

Après Taudience, les Français examinèrent k 
village , où ils virent avec surprise deux murailles 
colossales en blocs de corail, doiU quelques-uns 
pesaient plusieurs milliers. Sur leur route pour re- 
venir à la corvette, on leur offrait partout des fruits 
à pain , des cocos , et ou leur témoignait la plus ai- 
mable cordialité. La relâche de la Coquille k Oualan 
dura dix jours, pendant lesquels la bonne intelligence 
ne cessa de régner, malgré quelques larcins coinmis 
par les uross. Ën quittant cette terre , le capitaine 
français y laissa deux truies. 

Trois ans après, le capitaine russe Lùlke y aborda 
à son tour. Gomme nous ne pourrons raconter ce 
voyage, qui n*a pas été publié en France, nous di- 
rons tout de suite que ses observations contirment 
celles des otlicîers de la Coquille, Il y trouva la truie, 
que les naturels appelaient eoeho; et Texpression de 
gamin! que les matelots de la Cojftti//^ n'épargnaient 
pas aux turbulents Oualanais, frappa souvent Voreille 
du capitaine russe. 
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Le 17 juin la Coquille reconnut le petit groupe 
Mac^Askill, doDl les natorels, affables el gais, offrî* 
rent la plus gr&ode analo^e avec les bons Oualaoais. 
Le lendemain on découvrit un groupe de trois iloU 
bas el boisés, qui fut nommé Duperrty, Les insu^ 
laires, forts et Men coDStitués, aux cheveux noirs 
et ilottants, à la physionomie francbe et gaie, s'ap- 
prochèrent dans leurs pirogues en demandant du 
fer. Leurs chers s'appdient tanums, comme aux 
lies Rudak et Kotzebue. 

Le 23 juin un petit groupe d'ilots (ut découvert et 
nommé fUrville, et le ^4 la Coquille attaqua lu 
partie S. du groupe Hogoleu, l'un des plus considé* 
rubies des Carolines par le nombre de ses !les el 
Télévation de plusieurs d'entre elles. Ce groupe, 
suivant M. d Li viiie, doit être peu liabilé, malgré 
son étendue. Les indigènes soni d'une taille mé- 
diocre ; plusieurs sont diiïormes et affligés de maux 
dégoûtants. Cette race lui parut d'une intelligence 
bornée et toul à fait inférieure h celle de Oualan. 
Plusieurs portaient des chapeaux pointus comme 
les Cbinois; d'autres, des espèces de manteaux eu 
nattes, avec un trou pour passer la tète, comme le 
poncho de rAmérîque du Sud. Ils portaient aux 
oreilles de gros cylindres eu bois, et au cou des colliers 
en petites noix de coco et en coquilles. Us se sou- 
ciaient peu des clous et des miroirs, et recherchaient 
les bâches ; ce qui fit croire qu'ils ont eu des relations 
assez fréquentes avec les navires européens. 

Bî. Duperréy reconnut ensuite les petites îles Ta- 
matam, Fanendik et Oilap (les lies Martyres des 
anciennes cartes), el vint mouiller. le 26 juillet au 
havie de Doreï, &ur la côte S.-li, de la Kuuvelle- 
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Guinée. Les habitants de ces parages sont de la race 
pure des Papous , peuple dont la chevelure noire est 
hérissée en porc-épic. Les Papous vivent sur le lit- 
toral, tandis que Tinlérieur est occupé par les nègres 
Harfous ou Arfakis , avec lesquels ils sont presque 
toujours eu guerre. Les uns et les antres habitent 
des cases élevées sur des pieux, dans lesquelles ils 
montent à l'aide d'un bambou entaillé qui est retiré 
dans la cabane tous les soirs. M. d*Urville pénétra 
seul, avec un jeune Papou pour guide, jusqu'aux ha- 
bitations des Arfakis, qu'il trouva doux, polis et hos- 
pitaliers. 

La corvette doubla ensuite le cap N. de la Nou- 
• velle-Guinée, traversa les Moluques et vint mouiller 
le 3 octobre à Vile de France. Le 3 janvier 1825 elle 
relâcha à Sainte -Hélène, où les oliiciers français 
firent un pèlerinage au tombeau de Napoléon ; puis 
à l'Ascension, sur laquelle une colonie d'Anglais, an 
nombre de deux cent vingt-qualre aujourd'hui, s'est 
établie en 1815. Ënûn la CoquiUe embouqua le dé- 
troit de Gibraltar le 9 mars, et entra dans le port de 
Marseille quinze jours après, 

XLIL KOTZBBUB. — DBUXIÈMB VOTAGE. 

ma -1826. 

Archipel Pomotou. — Taïli. — Progrès des missionnaires. — lies 
Hamoa. — Relour aux îles Radak. — Réceplion louchaaLe (les 
naturels d'Oidia. — Relâche aux lies Sandwich— Portrait et le lire 
de la régente Noma-Hana. — Influence des missionnaires amérî- 
eaini aux nés Sandwich. 

Au mois de mai 1823, le capitaine Koizebue reçut 
le oommandemenl de la frégate la Predpriatie. Il 
avait pour mission de protéger le commerce ru^se 
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sur la côte N.-O. d'Amérique , et la route pour Taller 
et le retour était entièrement abandonnée à sa dis* 
crélion. Kolzi bue fit voile de Cronsladl vers le cap 
Horn, qu'il doubla le Id janvier 1824 : il prit des 
rafraîchissements sur la côte du Chili , et se dirigea 
vers les îles de Farchipel Pomolou. En traversant 
ces terres basses et environnées de coraux, que 
nous avons déjà si souvent décrites et qui se res- 
semblent toutes , il découvrit et nomiua i iie Fred^ 
pria$ie, peuplée d'une race olivâtre et vigoureuse, 
et reconnut les lies Aralctscfaejef , Romanzoff, Garls- 
hoff et Palliser. 

Le 12 mars, la frégate russe aperçut la belle ile 
de Taîti , et deux jours après elle jeta Fancre dans 
la baie de Matawaï, relâche ordinaire des Euro- 
péens. Au premier coup de canon , un canot taïtien 
pavoisé du drapeau national, une étoile blanche sur 
un feu rouge, avait amené un pilote qui conduisit 
habilement la frégate au mouillage. Ce début an- 
nonçait déjà une terre civilisée : la suite devait 
causer bien d'autres surprises à l'observateur eu- 
ropéen. A peine la frégate était-elle amarrée , que 
de nombreuses pirogues chargées de fruits vinrent 
pagayer tout autour : dans un instant , le pont du 
vaisseau fut envahi et conv^ti en bazar* Quelques 
minutes après , chaque Taïtien , suivant Tan tique 
usage , avait choisi son taîo , après avoir changé de 
nom avec lui. 

Le lendemain les Russes débarquèrent : c'était un 
dimanche, un silence religieux régnait sur toute 
rtle. Les habitants étaient renfermés dans leurs ca- 
banes , et , couchés sur le ventre , ils passaient le 
jour, à chanter des psaumes. Une large avenue de 

•r 
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cocotiers conduisit les Russes à l'église chrétienne , 
bÂtiment simple ei propre , Gon&truit ea forme de 
carré long, couverld'un toit de roseaux ei de feuilles. 
Une noinbreuse assistance encouibidil Féglise, les 
hommes séparés des femioes» chacun un livre des 
Psaumes k la main. Le costume des fidèles donna 
des dislraclions k notre spirituel voyageur, qui fit 
plus d'attention à leur tournure grotesque qu'au 
sermon du missionnaire Wilson. Les uns ^ vêtus d'un 
uniforme anglais ou d'un bel babit noir, avaient 
jugé inutile de se couvrir le reste du corps ; d'au- 
tres ne portaient qu'un gilet ou (|u'un modeste pan-* 
talon. Plus loin, quelques insulaires n'avaient à 
«étaler aux regards qu'une simple chemise , tandis 
que de fiers ariis étouffaient auprès d'eux sons de 
lourds manteaux de drap* Du reste , les souliers et 
les bas étaient généralement regardés comme un 
luxe inutile , et plus d'une manche trop étroite s'ou- 
vrait coniplaisamment pour donner passage au coude 
mal à l'aise de son propriétaire. Les costumes des 
femmes, moins ridicules , mais tout aussi pittpres- 
ques , consistaient en chemises d'homme , blanches 
ou rayées, ou en simples pièces- de toile ^ avec de 
pelils chapeaux européens surmontés de deuis na- 
turelles. Quelques grandes dames portaient une 
robe de couleur, dernier degré du luxe taïtien. La 

service divin fut célébré au milieu du plus jiroloud 
silence, et les voix des assistants se mêlèrent au 
chant des missionnaires avec plus de zèle que d'in- 
telligence musicale. 

Le lendemain le capitaine russe reçut la visite de 
la régente et de la famille royale* L'arrivée des no- 
bles personnages fut précédée de celle du uialUe 
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des cérémonies , espèce de fou ea titre > vêlu d'une 
Teste rouge de tambour, avec tout le reste du corps 
nu. Le tatouage de ses jambes figurait un pantalon 
rayé; et quand il tournait le dos aux speclaleurs, il 
leur montrait im grand quart de cercle dont les divi- 
sions étaient Uacées avec une merveilleuse exacti- 
tude. Il portait sur la tète un vieux ctiapeau à corues 
surmonté d'une plume rouge; les cabrioles et les 
grimaces qu'il prodiguait semblaient faire partie es- 
sentielle de son emploi. La régente arriva bientôt, 
portant le petit Pomaré lil dans ses bras , et tenant 
par la main la sœur du roi , jolie petite fille de dix 
à onze ans. Le jeune souverain était habillé à l'eu- 
ropéenne; mais il avait les pieds nus, et, sur la 

demande des grands de la cour en cluMnise qui Tac- 
compagDaient, Kotzebue lui iit confectionner une 
paire de bottes , pour lui servir au Joor prochain de 
son couronnement. Des bagatelles furent distribuées 
aux dames, et reçues avec un empressement avide; 
mais le cadeau qui obtint la vogae fut un galon d'or 
faux dont on s'arracha les fra crnicnts. Cette ptoaii'e 
nouvelle fit révolution dans Tlie, malgré les sévères 
prescriptions des missionnaires contre les vanités 
du luxe; les maris dont les femmes n'avaient pu 
S'en procurer encore , venaient assiéger chaque 
jour le pont du vaisseau , avec des cochons et des 
fruits en abondance , pour obtenir la possession 
d'un petit morceau do bienheureux galon , trésor 
aussi précieux pour les Taîtiens qu'un cachemire de 
rinde pour nos belles dames d'Europe. 

Après une relÀche de dix jours , les Russes quil- 
tërent cette colonie et se dirigèrent ver9 les ties 
Amoa, terres encore toutes sauvages et barbares. 
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Le 2 avril , ils reconnurent la petite île Bose de 
H. Freycinet , et le lendemain ils arrivèreai devant 
Maouna , vis-à-vis de la baie fameuse par le massacre 
des compagnons de Lapérouse. Les naturels , dé- 
fiants et farouches , s'approchèrent dans leurs piro- 
gues et s'enhardirent peu à peu j usqu'à monter sur 
le pont de la frégate. Leur physionomie était dure 
et féroce, leurs gesties hostiles et menaçants, ha 
d'entre eux, à la vue du bras ou d'un matelot , fit. 
un geste horrible pour indiquer qu'il aurait plaisir 
à dévorer une chair aussi savoureuse. Cependant le 

noinbre des pirogues augmentait, et l'insolence 
des visiteurs s'accroissait de plus en plus ; on fut 
ohligé de frapper à coups de croc ces farouches in* 
sulaires , qui rugissaient comme des bêtes féroces ; 
et la frégate, poursuivant sa route t balaya sous 
sa quille les pirogues qui se pressaient autour de ses 
flancs. 

Dans la soirée, Kotzebue atteignit l'Ile O'iolava, 
dont les naturels, pacifiques et gais, offrirent un 
contraste frappant avec leurs farouches voisins. 
Aucune terre océanienne , pas même la fraîche 
Taltiy n'offrait un plus bel amphithéâtre de ver- 
dure. Par malheur on ne put trouver aucun mouil- 
lage; et force fut de s'éloigner sans visiter cette 
belle contrée. 

L'île Plate se montra ensuite: c'est une terre 
petite et peu importante» mais prodigieusement 
peuplée. En peu dMnstants plus de sept cents na- 
turels quittèrent la plage pour examiner les étran- 
gers. Ils vinrent échanger gaiement leurs cochons 
et leurs fruits , dont plusieurs étaient inconnus aux 
Russes, contre des grains de verre et des clous. 
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Ces peuples avaient des pigeons et des perroquets 
apprivoisés : les perroquets n'étaient pas plus gros 
qu ua moineau , d'une belle couleur verte et rouge, 
avec des queues rouges quatre fois plus longues que 
le corps. 

La luagnifique île Pola , la plus grande et la plus 
riche du groupe » lut reconnue la dernière. Les na- 
turels qui se montrèrent ressemblaient à ceux des 
ties voisines, mais ils paraissaient plus froids et 
moins communicatifs. 

Après cette rapide reconnaissance , Kotzebue se 
dirigea vers les îles Radak , où il se faisait une féte 
de revoir ses bons et simples amis d'Otdia. Le 20 
avril il aperçut les palmiers élevés qui ombra* 
geaieuL la demeure de Rarik. Mais Tarrivée du grand 
bâtiment européen avait jeté Falarme dans cette pe-> 
tite peuplade: les canots s'emplissaient de fugitifs ; 
les femmes, les enfants se retiraient eu toute hâte 
vers l'intérieur : les cases étaient tristes et abandon- 
nées, tandis que sur la grève une procession d'in- 
sulaires s'avançait, des branches de palmier k la 
main , pour implorer la paix des étrangers. Au milieu 
de ce tumulte , Kotzebue se jeta dans une petite cha- 
loupe avec ie chirurgien Eschscholtz et deux matelots, 
et rama vers une pirogue en criant aux naturels 
eiïrayés qui la montaient : Totabou, aîdara! ( C'est 
Kotzebue, votre ami!) A ces mots, ils s'arrêtèrent 
tout k coup , et leur joie éclata bientôt on frénétiques 
acclamations. Hei Totahmi, Totabou! criaient-ils 
vers le rivage , et dans un instant ils sautèrent à la 
mer et nagèrent vei*8 Ttle pour apprendre à leurs 
compatriotes cette nouvelle inattendue. 

Le nom chéri de Totabou produisit bientôt un effet 
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magique. Tous les bons iosolaires accoururent avec 
joie au-devant de leur ami. Quatre d'entre eux Ten- 

levèrent de la chaloupe el le portèrent sur la grève , 
oii Laguediak TalteDdait les bras ouverts et pleurant 
de joie. Barik lui-même accourut bientôt après et 
témoigna son ivresse par les caresses les plus lou- 
cbantes. Les deux chefs s'emparèrent chacun d'un 
bras de Theureux Kotzebue et le conduisirent devant 
leurs cases, où l'alleodait une réception d'une poésie 
tout homérique. On étendit des nattes pour recevoir 
les étrangers : Rarik et Laguediak se placèrent h 
oAté d'eux , tandis que la iouie avide formait un large 
cercle autour du groupe principal. 

Après que l'enthousiasme des Oldiens se fut un peu 
calmé, kotzebue s uilornia de son ami Kadou. il apprit 
avec plaisir que cet intelligent sauvage vivait beu-^ 
reux et tranquille à Aur, sous la protection du puîs« 
sant Lamary, dont il avait acheté Tamitié en lui 
abandonnant la moitié de ses richesses. Les ani« 
maux el les plantes laissés à Otdia avaient été em- 
portés par le despote Lamary , et il ne restât plus 
sur nie que des ignames d'Hawaii et les chats, qui 
étaieiil devenus >siiuvages el ivavaienl p<is encore dé- 
truit les légions de rats qui iolestent cette contrée. 

Kotzebue resta quelques jours au milieu de ê&s 
amis, qui le fêtèreni de leur mieux el le régalèrent de 
combats simulés et de représentations dramatiques 
dont la simplicité grossière était difficile k comprendre 
pour des éU an^^ers. Le 6 mai il prit congé des heu- 
reux habitants d'Otdia et fit route vers le groupe 
Legiep , en regrettant que la force de son vaisseau 
ne lui pei mil pas de visiter Kadou ii Aur. Après avoir 
reconnu les iles Legiep , le mauvais temps Tobligea 
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d'abandonner les parages de ces îlots de corail, et 
il 86 readit au Kamtcbalka. il aUeigiiit le 7 juta 
celle colonie russe , et y resta jusqu*au 20 juillet. 

Le 7 aoùl Kolzebue vint jeter l'ancre auprès de 
rétablissement du Nouvel -Arkhangeit sur la côte 
d'Amérique. La frégate qu*il devait remplacer dans 
celte station s y trouvant encore el devant y siaiion- 
ner jusqu'au mars de Tannée suivante , il résolut 
(l'eu)ployer le temps qiïl lui restait à visiter les îles 
Sandwich. 11 arriva devant Oaiiou en décembre 1824» 
et jeta l'ancre dans la rade de Hono-Rourou. Ce 
havre , le plus sur de tout l'archipel , est le seul 
fréquenté par les Européens, de sorte que l'île est 
devenue la résidence de la cour, et qu'elle surpasse 
en importance hi vaste et populeuse Hawaii. Gin* 
quante ans à peine s étaient écoulés depuis la décou- 
verte de ces lies , et déjà la ville de Hono-Rourou 
oilrait un aspect à demi européen , avec ses maihons 
de pierre , ses rues régulièrement percées , ses bou- 
tiques , ses tavernes , ses cafés et sa forteresse cré- 
nelée, défendue par des canons en bon état. 

A celte époque, le jeune roi Rio- Rio était parti 
pour l'Angleterre avec sa femme ; la régence était 
entre les mains de la reine mère Kaahou-Manou , et 
le gouvernement de Tile appartenait au ministre 
Karaî-Mokou. Ils étaient tous les deux en course sur 
les lies voisines; le substitut du ministre, nommé 
Kinau , introduisit Kotzebue auprès d'une autre veuve 
de Tamea-Mea, la reine Noma-Hana. «L'appartement 
était meublé, à la mode européenne, de chaises, de 
tables et de glaces , dit notre voyageur. Le plancher 
était recouvert de belles nattes sur lesquelles était 
étendue Noma-Hana, qui ne paraissait pas avoir 
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plus de quarante ans ; elle était haute de cinq pieds 
huit pouces » et avait à coup sûr plus de quatre pieds 
de circonférence. Ses cheveux, noirs comme le jais, 
étaient soigneusement reievés sur le sommet d'uûe 
tète aussi ronde qu'uD ballon. Son nez aplati et ses 
lèvres saillantes n'élaient pas beaux. Cependant il y 
avait dans sa physionomie quelque chose de pré- 
venant et d'agréable. )> Noma-Hana fit un accueil 
gracieux h Tofficier russ(3 , qu'elle se rappela fort bien 
avoir vu dix ans aupaiavaut à la cour du grand 
Tamea-Mea. Elle ne put se rappeler le souvenir de 
son époux sans verser des larmes , et son bras , sur 
lequel était tatouée la date de cette mort cruelle , le 
6 mai 1819 , témoignait de la sincérité de ces regrets. 

Le bruit d'une voiture interrompit cette inté- 
ressante entrevue. C'était l'équipage de Tillustre 
veuve qui venait la chercher pour la conduire h 
réglise, car elle était chrétienne, ainsi que toute l'île. 
Elle invita le capitaine à raccompagner, et celui-ci 
traversa la ville entière k c6ié de la reine , traîné par 
la jeunesse d'Hono-Rourou, qui s'était joyeusement 
attelée à la royale carriole. L'église était un bâti- 
ment simple et propre comme celle de Talli ; mais 
les ûdèies n'étaient pas aussi nombreux. 

Noma-Hana savait lire et écrire, et s'efforçait de 
rt^pandre ces talenls parmi soft peuple. Elle parlait 
avec enthousiasme de l'écriture , qui permet de 
converser avec les absents ; et comme elle avait une 

affeclioa particulière pour roiricici' russe, elle résolut 
de lui écrire une lettre. Ce ne fut pas une besogne 
facile, et il fallut qu'elle y employât plusieurs se^ 
maines; mais enfin elle y réussit, et envoya sa mis- 
sive par un grave ambassadeur, qui remit le paquet 
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àKûUebue, en lui disant : Pala, pala (Lis, lis). 

Celte curieuse éplire était tracée d'une main ferme, 
en lettres grandes et bien formées. Dès qu'on sut 
que la relue avait écrit à Tofficier russe, toutes les 
dames de la* ville voulurent imiter son exemple. 
Malheureusement Kotzebue n'avait pas le temps 
d'atteudre que cette laborieuse correspondance fût 
achevée, et son départ mit fin à cette manie épisto^ 
laire. 

Un jour, après avoir écrit sa lettre , Noma-Hana 
se rendit à bord de la frégate en grande toilette. Elle 

était vêtue d'une robe de soie couleur pèche, bor- 
dée d'une broderie noire. Elle portait un collier de 
plumes ronges et jaunes; an magnifique chapeau de 
paille d'Italie, orné de fleurs artificielles de Canton, 
couvrait sa tête avec grâce. Une guirlande de ileurs 
naturelles cachait son menton. Mais ses jambes à la 

peau brune et nue, que laissait à découvert une robe 
trop courte et destinée évidemment à une taille 
européenne; ses pieds énormes et chaussés dans de 
larges souliers d'hommes, contrastaient d'une ma- 
nière bizarre avec son riche costume. Arrivée dans la 
cabine, elle fut enchantée de tout ce qu'elle y vit; 
mais le soplia paya cher Thonneur de son approba- 
tion , car il se brisa sous le poids^ de cette princesse 
colossale. Après une visite de deux heures , elle se 
retira enchantée, et les Russes mirent aussitôt à la 
voile. 

£otzebue revint alors prendre sa station du Nouvel- 

Àrkhaagely où il resta jusqu'au 30 juillet 1825. Il 
revit à son retour les Iles Sandwich , sur lesquelles 
bien des changements s^étaient opérés durant son 
absence. Le roi et la reine étaient morts à Londres. 
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Kau-Ike-Ouli, frère de Rio-Rio, avait été proclamé 
roi; mais il étaii jeune encore, ei la régence avait 
été conGée à la reine Kaabou* Manon et à Karal- 
Mokou. Le missionnaire Biii^ham avait entrepris 
l'éducation du petit souverain , et l'iiitluence chré- 
tienne dominait i'archipel entier. Tous ks babilanla 
au-dessus de huit atis élaient contraints d'a|)})rendre 
à lire el k écrire, et Tobservatiou duiiimanciie était 
aussi rigoureuse qu'à TaîtL 

Après avoir pris quelques rafraîchissements h 
Oabou, Kotzebue fit voile vers les iles Radak; il 
reconnut dans ees parages lés lies Pescadores, décou- 
vrit le groupe Eschscholtz, releva les îles de Brown, 
et se rendit à Gouabani le 1& octobre. 11 en partit 
quelques jours après, relàcbak Manille, puis à Sainte* 
Hélèoe, et arriva eaûu dans la rade de Cronsladl le 
10 juillet 1826. 

XLUL PltBDERtC&*'mUAII BBECRET. 

tm-tm. 

06 Waîboo.— Piteaini ; blstolre de m coloniMUon par les rèvolléi 
dtt BùmUif. ^ Archipel Pomoiou, — Kaufrtge de eent einquasie 
naturel» ii'Aiiaa.-*L'tle Hclea eoiiTeriie par iio cMllen d'Anaa* 
— Taîtt , son état actueU— Uea Sandwich ; leur proepèrilé crois- 
saoïe. — Iles BoDin-Sima. 

Le capitaine Parry par mer, et le capitaine Fran- 
klin par terre , ayant tenté en 1826 le passage au 
nord*onest de TAmérique» le capitaine Beechey fut 
chargé de se rendre successivement au dtUruil de 
Behring en lâ2ôeten 1827, pour y attendre le re- 
tour de ces deux expéditions et leur procurer les 
moyens de revenir en Europe. Le navire le Blouom , 
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armé de seize canons et monté par un équipage de 
cent bommes , Tut conflé au capitaine Beecbey, qui 
appareilla de Spilhead le 19 mai 1825. Le 11 juillet 
il mouilla dans k baie spacieuse de Rio-de-Janeiro, 
et pénétra dans la mer du Sud le 26 septembre , 
après avoir doublé le cap Ilorn. 11 fit ensuite une 
courte station sur les côles du Chili, et se dirigea vers 
les lies de l'archipel Pomotou. 

Le 17 novembre le Blossom se trouvait devant 
nie de Pâques ou Waïhou, dont les habitants s^em* 
pi'etsèreot de venir à la nage au-devant de la cha- 
loupe. Les premières relations fin-en i iimicales, mal- 
gré les vols audacieux des insulaires; mais, après le 
débarquement, ceox-'Ci commencèrent les hostilités 
à coups de pierres et de haloiis, et les Anglais fu- 
rent contraints de faire retraite en se défendant à 
coups de fuslL Ils virent cependant les natnrels d'assez 
près pour s'assurer de Texactitude des descriptions 
qu'en ont données Cook et Lapérouse. 

Beechey visita ensuite les lies Dncie et Élisabeth » 
toutes deux inhabitées et privées d'eau douce, et le 
k décembre il aperçut les pitons verdoyants de TUe 
Pitcairn, dont les habitants vinrent an-devant de hii 
dans un canot gréé à l'européenne. Cette île, sur 
laquelle vivait nne petite colonie anglaise fondée par 
les révoltés du Bounty , excitait vivement Tintérêt 
de tout l'équipage. Le canot était monté par un vieil- 
lard encore vert, nommé Adams, le dernier des 
mutins de l'équipage de Bligh , et sit jeunes gens 
grands et robustes, enfants de la colonie naissante. 
Tous furent accueillis par leurs compatriotes avec 
bienveillance, et, sur la demande de Beechey, le 
vieil Adams lui raconta T histoire de ia rébellion des 
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hommes du Bounty, et celle de la singulière coloai- 
satian de Pitcairn. 

Malgré les protestations de Bligh (1) , il demenra 
constant, après le récit d Adams, que les procédés 
de ce capitaine dur et insociable envers son secood » 
Christian , et plusieurs de ses officiers , avaient été la 
véritable cause de la révolte. Après que Christian et 
ses compagnons eurent abandonné Bligh dans la cha- 
loupe , ils firent voile vers Ta!ti, ou ils avaient passé 
d'heureux jours. 

Us touchèrent sur leur route à Toubouaï, tle sitaée 
à cent vingt lieues au sud de Taïti, et ils s'y seraient 
établis peut-être sur-le-champ sans l'opposition des 
naturels. Ils y revinrent cependant bientôt, après 
avoir visité Taïti , d'où ils emmenèrent quelques 
habitants avec eux. Cet établissement n'eut pas une 
longue durée. Au bout de quelques jours, un com- 
plot découvert parmi les insulaires força les colons à 
sévir, et, malgré l'avis du lieutenant Christian, on 
ne crut pas devoir persévérer dans une colonisa- 
tion aussi périlleuse. Le Bounty revint donc pour la 
troisième fois à Taïti, où la plus grande partie de 
réquipage se fixa , et fut prise deux ans après par le 
capitaine Edwards, ainsi que nous l'avons vu. A 
l'arrivée d' Edwards, Christian mil à la voile presque 
sur-le-champ avec huit marins décidés à partager sa 
fortune, dix insulaires de Taïti et de Touhouaï , et 
douze Taïtiennes. Christian se dirigea sur Pitcairn : 
on y mit à terre tous les objets utiles à la colonie , 
puis on incendia le lUnmty le 25 janvier 1790, afin 
d'en faire disparaître jusqu'aux traces. 

U) Foyes le voyage de Blig« p. ii3, et celui d'Edwtrds, p« il7. 
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On trouva sur h petite île quelques vestiges de 
moraïs et criiabiiatious qui ûreot craindre d'abord 
qu'elle ne fût peuplée; heureusement celle crainte ne 
se jusiilia pas. Des travaux furent réalisés en com- 
mun poiu l'instalialion de la famille aoglo-taiiienne; 
on bâlit des maisons , on défricha des terrains. Mais, 
par une violation insensée du droit naturel, les An- 
glais se posèrent en maitres dans la colonie, ne lais- 
sant aux pauvres sauvages, leurs coassociés, que les 
charges du serf et de l'esclave. Malgré cet étrange 
despotisme, la paix ei T union se maintinrent deux 
ans parmi les colons ; mais au bout de ce temps des 
troubles éclatèrent. Les sauvages tramèrent la perte 
des Européens. Leur complot fut découvert, et les 
deux chefs furent taés dans les bois par leurs pro- 
pres compatriotes , à qui les Anglais avaient imposé 
ce meurtre comme condition de leur pardon. 

Après cette exécution , la paix dura encore deux 
années. Elle fut rompue par une conspiration plus 
affreuse, où cinq Européens, et dans le nombre 
Christian, tombèrent sous le coup des Taîliens. Bien- 
tôt après, ceux-ci, restés maitres, furent égorgés 
par les veuves des Anglais, qui regrettaient leurs 
iiiaris. Ensuite vint la découverte d'un spiritueux fait 
avec la racine du ti {dracœna ^mnina/tô), qui lut la 
cause de la mort d'un des quatre survivants ; un autre 
périt en 1799, massacré par ses propres compa- 
gnons. Enfin Tavant-dernier, Young, mourut de 
maladie. 

Il ne restait plus alors ([ii un Anglais, dix feiiimes 
et dix-neuf enfants , dont plusieurs avaient de sept à 
huit ans. L'Anglais avait nom Smith , mais il avait 
pris celui de John Adams. Cet homme, resté seul à 
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la tète de cett3 société naissante , réflécbil aux dés- 
ordres et aux raeurlres passés. Quelques souvenirs 
religieux , fécondés par la solitude et le malheur, 
avaient peu à peu élevé râiiie de ce simple matelot, 
et Tavaieut rendu digne de la mission qu'il allait 
remplir. La piété, runion , Tamour, ignorés jusque- 
là, avaient été enseignés aux enfants. Les femmes 
s'étaient prêtées à cette nouvelle direction avec toute 
l'énergie de leur cœur et de leur tète. Adams avait 
institué des mariaîjces réguliers entre les enfants des 
diverses familles, et , sous son aile, obéissant à oe 
chef comme à une loi vivante , cette petite sodélé, 
religieuse et simple, avait prospéré dans la paix et 
dans la vertu. 

Tel était l'étal de cette iotéreasanle colonie lorsque 
Beechey toucha à Pilcairn. Avant lui, déjà plusieurs 
navires anglais s'y étaient arrêtés; un baleinier, entre 
autres, y avait laissé un aommé Buffet, qui avdt de- 
mandé h s'y élablir pour y cumuler les fondions de 
ministre et de maître d'école. Le capitaine fieecbey 
passa dixp-bttit jours parmi les heureux liabitaoUi de 
Pitcairn. C'était une peuplade naïve, pure, qui réa- 
lisait les fables de l'&ge d'or. Il y vit le vieil Adams, 
gouverneur et père de cette faraille de soiimote-aix 
membres. 11 parcourut le village, composé de cases 
modestes, viais propres, couvertes ou ailourées de 
pandanus et de cocotiers. L'aiiattce paraissait régner 
parmi les coious : ils avaient des poules et des co- 
dions, des champs d'ignames, de bananes et de 
taro. Les insulaires, métis croisés d* Anglais et de 
Taïliens, étaient de ligure agréable et douce; leurs 
membres, doués de proportioas beureuees, oenan- 
quaient nid agilité ni de vigueur. 
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Lorsqu'il eut terminé son séjour dans cette île 
fortunée, Beechey prit congé de ses bons habitants, 
qui raccompagnèrent dans leurs chaloupes, en ex- 
primant leurs regrets d'une aussi prompte séparation. 

Après avoir quitté Pitcaiiii, l'expédition reconnut 
Oeno, puisTHe Crescent et le groupe Gambier. Plu- 
sieurs petites embarcalions sous voiles se détachè- 
rent de ces dernières ties : c*étaient plusieurs ra* 
deaux attachés ensemble et formant une vaste plate- 
forme. Les naturels manœuvraient leurs voiles et 
leurs pagaies avec agilité. Beechey visita l'Ile princi- 
pale, et fut obligé de réprimer les larcins des naturels 
par la force. 

Le BloMom releva successivement les lies Hood , 
Clermont- Tonnerre, Séries, Witsunday, Queen- 
Ghariotte, Tehai, des Lanciers, Barrow, etc.» et 
découvrit une petite tle. qui fut nommée Byam- 
Martin. Dès qu'ils aperçurent le navire, les ha- 
bitants de cette terre allumèrent des feux, et trois 
d'entre eux montèrent dana nn canot qu'ils dirigèrent 
vers le Ulossom. A Texlrême surprise des Anglais, 
un individu grand et bien fait, soigneusement tatoué, 
s'élança à bord et les salua en tattien. Il se nommait 
Tou-Wari; il avait été jeté par la tempêle sur ces 
lies, éloignées de plus de 500 milles de sa terre 
natale, Anaa. Suivant aon récit, Ton-Wari et cent 
Clinquante de ses conipatrioles élaient partis de leur 
lie à Tavénement du jeune Pomaré lU au trône, 
pour aller rendre leurs hommages à leur nouveau 
suzerain. Ils s'étaient embarqués dans trois doubles 
pirogues, et déjà ils apercevaient les sommités de 
Maltia , quand ils furent surpris par les vents d*0. 
qpi les enlramèr^ût à une grande distance bm de 
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leur route. Quand ces vents cessèrent , ils voulurent 

en vain prendre le chemin de Taïli; ils restèrent 
pendant plusieurs jours le jouet des vents contraires. 
Leurs provisions s'épuisèrent, et, pour apaiser les 
douleurs de la iaim, ils se virent contraints de manger 
lacbair de leurs cadavres. Ils rencontrèrent, après 
des souffrances inouïes , la petite île Barow , où ils 
séjournèrent trois mois pour se reposer de leurs 
fatigues* Enfin, s'étant remis en route, ils avaient 
eu leur pirogue défoncée prcs de Byam-Marlin , où 
ils se trouvaient une quarantaine depuis huit mois. 
Les deux autres pirogues avaient été probablement 

submerpfées. 

Touciié de son infortune, Beecbey consentit à se 
charger de Tou-Wari, et à remnener à Taïti avec sa 
femme et ses enfants. Le lendemain on se trouva près 
de l'ile Heïou : Tou-Wari eut l'agréable surprise de 
rencontrer sur cette Ile son frère , qui le croyait & 
jamais perdu. Il avait accompagné un navire anglais, 
le Dart, qui faisait à Heîou la pèche des perles. L*ea- 
trevue des deux frères fut affectueuse et touchante ; 
après les premiers baisers, ils s'assirent Tun près 
de l'autre I les mains serrées avec tendresse, et se 
racontèrent gravement leur histoire réciproque. 
Beeciiey décrit les naturels de l'île Heïou comme la 
race d'hommes la plus hideuse et la plus disgraciée 
de la nature ; les femmes , ou plutôt les esclaves de 
ces brûles, sonl encore plus laides que les maris. Un 
naturel d'Anaa, plongeur à bord du Dart, comme le 
frère de Tou-Wari , avait pourtant réussi à convertir 
au christianisme ces créatures dégradées, u II était 
intéressant, dit Beechey, de voir cette troupe de 
sauvages, leuoaçaul a leurs superslitions grossières , 
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fl^agesoailler en sîleDce et avec respect rar le sable 

da rivage pour offrir, matin et soir, leurs prières au 
Tout-Puissant. 

On qoiua Tiie Heïcm le 10 février; on visita ensuite 
les îles Melville et Croker, et le 18 au soir on jeta 
rancre à Taïti, dans le havre de Toa-Noa, à quatre 
milles de Matav^aî. Le Bloêiom fui promptement as- 
siégé, suivant Tusage, par la foule des insulaires em- 
pressés d'apporter leurs provisions et leurs curio- 
sités. Hais ce n'élait plus avec des verroteries ou des 
bagatelles seuiblables qu'on pouvait payer les Taï- 
tiens; c'était avec de boas dollars à 1 eiligie de la ré- 
publique chilienne, ou au moins avec des vêtements 
européens. iNos voyageurs se trouvèrent donc dans 
l'embarras; car ils ne s'étaient munis, comme 
objets d'échange « ni de bardes , ni de dollars. Heu- 
reusement It^s fruits de l'arbre h pain étaient aboiH 
daots et se doooaieut presque pour rien. 

Quelques jours après leur arrivée, la régente vini 
visiter les An^^lais avec la sœur du roi, Aïmata , et 
son mari Abou-Hshi. Le jeune roi était à Ëïmeo aveo 
les missionnaires, qui Tinstruisaient des devoirs d'un 
roi chrétien. Les deux dames avaient des tuniques 
d'ét<^ies du pays, mai attachées autour de leur corpSi 
et sur leur tète des chapeaux de paille fabriqués 
dans l'Ile, à l'imitalion des chapeaux européens. 

Le même jour fieecbey se rendit avec ses officiers 
h ritttitatiofi de passer la soirée- dans rbabitatioa 
royale, située à un mille du mouillage, à Pape-iti* 
Tout était silencieux et tranquille dans le vaste 
hangar royal quand les Anglais y arrivèrent. Ils pé- 
uétrèrenL à travers une foule de dormeurs jusqu au 
sden oà se teiaienl te augiilea penonugea. Im 

n. io 
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reine mère, Aïmata, et quelques autres jeuoes 
femmes étaient étendues sur des nattes, éclairées 
par des vases où brûlait T huile de coco. La régente, 
qui avait oublié son invitation , et s'était couchée 
plus tôt que de coutume , n'en reçut pas moins gra- 
cieusement ses hôtes , et tout fut bientôt en mou- 
vement k la cour taitienne. Une danse nationale fut 
organisée, lùalgré la loi sévère des missionnaires 
qui défendait ces plaisirs, a Pour celte raison, dit 
Beechey, il fallut que la fête se pass&tsans tumulte, 
aOn que le bruit de ce profane divertissement ne 
put parvenir aux oreilles de Tofficier de police , qui 
se pavanait sur le rivage avec un habit de soldat, 
sans pantalon, et un sabre rouillé à la main, n 

Le 3 avril le jeune roi descendit à ïaïti aux accla* 
mations de ses sujets « et se rendit à bord du Bhoom 
accompagné de la famille royale et du chef des mis- 
sionnaires, M. Pritchard. Le capitaine anglais lui 
présenta de la part de Tamhauté un fusil de chasse 
de grand prix qui excita l'admiration des Taïtiens. 
Le jeune Pomaré était faible de corps, mais d'une 
f gure agréable : il unissait beaucoup de finesse k 
Pînstruction qu'il devait aux soins des missionnaires. 
Tous les cbete lui portaient un vif intérêt et atten- 
daient beaucoup de son règne. Malheureusement le 
pauvre enfant mourut Tannée suivante, et la cou- 
ronne héréditaire échut à sa sœur Àîmata. 

Le capitaine Beechey appareilla de Taïti le 26 avril, 
et se rendit aux îles Sandwich en se dirigeant vers le 
nord. Après avoir séjourné dix jours seulment à 
Oahou , qu'il devait revoir à son retour, il reprit sa 
route vers les régions polaires. Il exécuta dans ces 
parages de magnifiques travanxi dont l'apiupécia- 
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tioD n'est point de notre ressort. Après s'être avancé 
jusqu'à la poiute Barrow par 11"* 23* lat. N., sans 
avoir iroavé de traces du capitaine Franklin, le lieu- 
tenant Elson , qui avait fait cette reconnaissance sur 
la chaloupe pontée du Blossom, revint trouver le 
vaisseau dans la baie de Kotzebue. Les glaces obli- 
gèrent les Anglais à repasser le détroit de Behring 
le 13 octobre. Ils vinrent se reposer dans le havre 
San -Francisco, sur la côte d'Amérique, et repa- 
rurent, le 25 janvier 1827 , dans le havre de Hono- 
Bourou , capitale des îles Saadwich. 

Les Anglais trouvèrent ces lies en voie de prospé- 
rité. De grandes maisons américaines avaient fondé 
des établissements à Oahou ; les demeures des chefs 
étaient meublées avec luxe et. pourvues de toutes 

les commodités de la vie européenne. Le roi Kau- 
Ike-Ouli se faisait açcon^pagner d'uue garde armée. 
Des soldats étaient en sentinelle sur les remparts 
d'un fort muni de canons, et le u tout va bien ! )> se 
répétait dans la ville pendant la nuit« Une foule de 
navires anglais et américains se pressaient dans le 
port de Hono-Rourou, et le pavillon des îles Sand- 
v^ich flottait sur cinq bricks et sur huit schooners. 
Ces progrès rapides avaient dépassé toutes les es- 
pérances. Pour subvenir aux besoins de l'État nais- 
saut, on tentait déjà des essais de fabrication de 
sucre. Le tabac, le café, les épices avaient été in- 
troduits depuis peu de temps, et la culture de ces 
denrées précieuses prospérait dans des mains in- 
telligentes. Aprèsun grand dtnerauquel Kau-Ike-Ouli 
avait convié les officiers anglais, il fit venir des 
acteurs hawaiiens qui chantèrent le voyage de Rio- 
Bio et de la reine sa femme en Angleterre, Leur départ 
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des îles Sandwich , le mal de raer dans la traversée, 
le débarquement du roi en Angleterre, ses eilorts 
poor parler anglais » la maladie et la mort des deax 
jeunes époux furent décrits avec beaucoup d'esprit 
et de sensi}3ililé, aux grands applaudissements des 
insulaires. Plusieurs autres chants et quelques danses 
furent ensuite exécutés, et donnèrent aux Anglais 
une idée des grandes fêtes auxquelles avaient assisté 
Gook et Vancouver. 

Pendant le séjour de Beechey h Oahou , le célèbre 
Karaî-Mokou mourut h i'àgede soixante-dix ans. G'é* 
tait, après Tamea-Mea , Tbomme qui avait le plus 
contribué à la civilisation de cestles. Il avait assisté 
à la mort du capitaine Gook dans la baie de Ke-Ara- 
Kekoua, et les circonstances de ce triste événement 
étaient parfaiteoent présentes à son souvenir. Son 
frère Boki lui succéda, sans le remplacer, dans le 
poste de premier ministre : c'est, toutefois, mi 
liouime intelligent et dévoué. Le jeune roi donne 
aussi les plus belles espérances , et tout fait croire 
que cet archipel , inconnu et barbare encore il y a 
soixante ans, est appelé à de brillantes destinées. 

Le Bhêêom mit à la voile le h mars 1827 , et vint 
mouiller le 10 avril dans le Typa, devant Temboii-- 
cbure de la rivière de Ganton. On se dirigea ensuite 
vers les lies Liou-Tcbeou, sur lesquelles Beechey 
recueillit une grande quantité de renseignements 
pleins d'intérêt; puis il reconnut les îles Bonin*Sima: 
il trouva sur ces terres , inhabitées jnsqu^alors , deux 
Anglais qui provenaient do itaufrage d'un navire 
baleinier. Leurs camarades étaient pai tis sur un ^utre 
navire qui les avait pris en passant Pour eux , ils 
avaient préféré rester sur File , où ils se trouvaient 
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parfaitemeoi heureux. Beechey explora soigoeu- 
sèment ce petit archipel , sur lequel il ne découvril 
d'aulre auiiual que de iiionslrueuses loi tues verles. 

Le Biossam cingla ensuite vers le nord, et ne put at- 
teindre, cette année, que le 70* bT lat. Beechey n'a* 
perçut encore aucune trace des expédilionsde Parry 

de Franklin. Après avoir laissé sur la côte des si- 
gnaux et des instructions dans le cas où Tun de ces 
capitaines y viendrait, et après avoir croisé dans ces 
parages désolés jusqu'au 6 octobre, 4'excës du froid 
ie contraignit d'opérer son retour. Il fit donc route 
au sud, toucha à Monterey et à San -Francisco^ puis 
k SaU'Blas'efc à Valparaiso, où il eut la satisfaction 
de trouver la nouvelle des promotions accordées à 
r état-major du Blossom. 

Le 3 juin 1838, Texpédition douMa une seconde 
fois le cap Hurn, mouilla à Rio -de -Janeiro le 21 
juillet, et vint enfin jeter Tancre à Spithead le 21 oc- 
tobre, après trois ans et demi d'absence. 

XLIV. PETER DILLON. 

I 

1826- 182S. 

é 

I 

NouirtUa-Zélande.— Uat Tonga» — Bécouverto des débriidaïuii- 
ftige de Lapërouse.— Relntion mitemblable de It perle delà 
RouMole et de ri4$fro/QAe.«--Toupoiuu— NUendL^Réeooipeniee 
teeordéet à DUloa. 

Pendant que le capitaine d Lrviile partait sur une 
autre Astrolabe pour vérifier les vagues rapports 
parvenus en France sur les traces retrouvées du nau- 
frage de Lapérouse, le capitaine anglais Diilon le 
devançait de quelques jours seulement dans cette 



Digrtized by Google 



222 VOYAGES àOTOtm W MOHDB. 

recherche, et découvrait Tile fatale à ootre illustre 
compatriote. 

Dans Tannée 1813 , Peter Dillon , capitaine au ser- 
vice de la compagnie des iudes , avait recueilli sur 
les tles Viti uo matelot prussien nommé Bosbart , 
et un lascar nommé Joe, et les avait transportés sur 
la petite iieTikopia. Dillon reparut le 15 mai 1826 
devant cette lie, sur le Sami-Poênek, qu'il comman- 
dait. Il y retrouva ses deux protégés heureux et bien 
portants. Joe vendit à Tarmurier de Téquipage une 
poignée d'épée en argent sur laquelle était gravé nn 
chiffre. Interrogé à ce sujet , le lascar répondit que 
cette poignée» ainsi que d'autres objets 9e fabrique 
européenne, provenait d'une tie voisine, nommée 
Vanikoro, sur laquelle deux grands navires avaient 
autrefois naufragé. Le lascar ajouta qu'il avait fait un 
voyage sur cette lie six ans auparavant, quMl y avait 
vu deux matelots âgés prévenant des bâtiments per- 
dus, et que des débris du naufrage existaient encore 
près de Ttle. 

Dillon supposa que ces deux bâtiments étaient 
ceux de Lapérouse. Il décida Bushart à l'accom- 
pagner à Vanikoro , mais les calmes et les courants 
l'ayant empêché d'opérer cette reconnaissance, il 
revint à Tikopia et repartit pour Calcutta. Après son 
retour, il fit part de ses présomptions à la compagnie 
des Indes et h la société Asiatique, dans un rapport 
officiel et détaillé, qui détermina l'envoi d'une ex* 
pédition spéciale pour constater ces importantes dé- 
couvertes. Le ûavii*e le Research fut confié au capi- 
taine Dillon , avec des appointements magnifiques. 

On lui adjoignit le docteur Tytier, comme médecin et 
naturaliste , et un Français , M. Ghaigneau, employé 
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à Ghandernagor, pour constater offidellenient les 

preuves de cette découverte si intéressante pour 
la France. 

LeMmarch mit à la voile le 23 janvier 1827 ; mais 

pendant la traversée il s'éleva de si pénibles discus- 
sions entre M. Tytler et le capitaine, qu'à son arri- 
vée à Uobart-Town ea Tasmanie^ le docteur porta 
plainte contre Dillon, et le fit condamner k deux mois 
d'emprisonnement et k une amende de 50 livres 
sterling (1,200 francs environ). Mais Tadroit capi- 
taine n'avait révélé à qui que ce fût le gisement de 
Vanikoro ; il fallut donc lui faire grâce de la prison 
et le laisser continuer son voyage pendant que le 
docteur était parti de son côté. 

Cette triste affaire terminée, Dillon appareilla le . 
20 mai, et vint moniller le l""" juillet h la Nouvelle* 
Zélande, dans la baie des Iles, où son arrivée fut . 
accueillie par des cris de : C'est Peter I c'est Peter t 
Il y trouva un tonnelier anglais, marié avec une 
femme du pays, dont les services aidèrent à ré- 
parer les avaries de sou Mtiment. Les mission* 
naires anglais établis sur cette terre depuis plu- 
sieurs années , lui furent aussi fort utiles, et il put 
reprendre la mer quelque temps après. 

Dillon toucha ensuite sur les Iles Tonga, trois mois 
seulement après le départ du capitaine d'iîrville. 

Le Research parut ensuite à Rotouma, et n'y resta 
que quelques heures , un tabou rigoureux s'opposant 
alors à la vente des codions. Enfin il arriva au com- 
mencement de septembre à l'Ile Tikopia. Il s'abou- 
cha de nouveau avec le fidèle Martin Bushart , qui 
lui procura divers objets provenant du naufrage , et 
lui fit faire connaissance avec un Tikofuen nraimé 
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Ratia, qui devait lui servir de pilote et d'iolerprèCe. 
Accompagné de Bushart et de Ratia, le capitaine 

anglais se rendit à Vaaikoro ei jeta l'ancre, non sans 
peioe, dans on petit havre que H. d'Urville recooDut 
quelques mois après et nomma Ocili. Il s*occupa 
d'abord de recueillir tous les objets du nautrage qui 
restaient dans l'Ile, et, grAce aux instruments en fer, 
aux étoffes et aux verroteries qu'il prodigua aux na- 
turels, il parvint k en ramasser une quantité consi- 
dérable. La plus grande partie consistait en crocs, 
chevilles, anneaux de chaînes, et autres morceaux 
en fer; en rouets de poulies, casseroles, cuillers, 
plateaux et entonnoirs en cuivre; en divers fragments 
d'instruments astronomiques et d'ustensiles de cui- 
sine. L'un des objets les plus importants fut une 
grande cloche en bronze d'un pied de diamètre. Sur 
l'un de ses côtés se trouvait un crucifix entre deux 
figures; de l'autre rayonnait un soleil : le tout estam» 
pillé de ces mots : Bazin m'a* fait. Des recherches 
ultérieures ont constaté que ces marques étaient 
celles de la fonderie de l'arsenal de Brest vers 1785« 
Dillon réussit en outre à se procurer, sur les récifs de 
l'ouest, quatie pierriers en bronze, un boulet de 18, 
un dollar espagnol, des fragments de cristaux, por« 
celaine, faïence, bouteilles et verres; enfin divers 
débris en fer, en cuivre et en plomb. Mais une ac- 
quisition plus sérieuse encore, ce fut celle d'un 
morceau de sapin de quatre pieds de long sur quatorze 
pouces de lai ge , décoré d'une fleur de lis et de plu- 
sieurs autres ornements sculptés. Cette sculpture» 
rapportée en France, fut reconnue pour une partie 
du couronnement d*un des navires de Lapérouse, 
débris iocontestabies de ce naufrage. A Vanikoro, 
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les naturete en avaient fait un panneau de porte. Une 

pierre meulière, qui avait du servir à un moulin à 
bras, fut ti'ouvée aussi dans le même enclos. 

Le capitaine Dillon fit plurienrs excursions dans 
l'île, sans êlre inquiété par les habitanls, que les 
observations plus exactes de H« d'Ur ville nous fe« 
ront mieux connaître. Vers les premiers jours d'oc- 
tobre, craignant que les vents ne le retinssent dans 
ces parages insalubres, il cingla vers Tlle Toupoua» 
sur laquelle il détacha un canot. Bien accueillis par 
les iiaiurels, les Anglais s'assurèrent que les nau- 
fragés de Vanikoro n*<ëtaient pas venus sur cette ile. 
Ils trouvèrent à Toupoua des villages grands et po- 
puleux. Les maisons formaient des rues coupées 
à angle droit et ombragées par une double allée de 
cocotiers. Les naturels avaient bien meilleure mine 
que les Vauikuneas; quoique évidemment de la 
même race , ils étaient plus confiants et moins fa- 
rouches. 

Le 10 octobre le Research atteignit l'île Nitendi 
(Santa-Crus de Mendana), et jeta Tancre dans la baie 
èraciosa, Une multitude de pirogues vint apporter 
au navire des porcs > de la volaille, de gros pigeons i 
des mangoustans, des fruits de spondias. On compta 
bientôt cent trente-cinq barques si remplies de natu- 
rels bruyants, qu'on ne pouvait s'entendre à bord. 
Quelques-uns d'entre eux , plus turbulents que les 
autres, décocliereiit des flèches contre les Anglais, 
et il fallut employer la mousqueterie pour se débar«- 
rasier de ces dangereux visiteurs. Dillon visita en- 
suite un autre côté de la baie, où il eut des rapports 
amicaux et paisibles avec Lamoua, chef du village de 
Hfambo. Il y put faire de Teau et du bois sans y être 

!0* 
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» 

inquiété. U observa chez les naturels des dents d'une 

monstrueuse dimension , et il réussit à se procurer 
UD de ces phénomènes moyennant le don d'une 
hache. Mais le sauvage fit de vains efforts pour se 
rarracber, et l'instrument du chirurgien ne présen- 
tait point assez d'ouverture pour la saisir. « J'eus 
recours alors, dit le capilaineanglais, aune tenaille 
de charpentier. Le docteur, muni de cet outil, saisit 
la dent comme par mmiière de jeu , et d'un coup de 
poignet vigoureux, Tenleva. La bouche du patient 
saigna considérablement; mais, sans paraître s'oc- 
cuper beaucoup de cette bagatelle , il demanda la 
hache promise. Aussitôt qu'il l'eut entre les mains, 
il se mit à sauter de joie d'avoir fait un aussi bon 
marché» 

« Après avoir examiné avec soin cette dent, je ne 
tardai pas à découvrir la cause de son accroissement 
monstrueux. En la taillant avec un canir, ce que je 
fis assez facilement , je trouvai au centre une dent 
de grosseur ordinaire , mais qui était recouverte de 
nombreuses couches d'une espèce de ciment qu'y 
avait formées la chaux mêlée au suc de bétel que 
mâchent incessamment ces insulaires ; après une 
longue suite d'années, ces couches calcaires s'étaient 
accumulées au point de donner à la dent le volume 
qu'elle avait alors. » 

Le capitaine Dillon ne prolongea point son séjour 
à Nitendi; la moitié de ses hommes étaient malades 
de la fièvre. Il appareilla le 1& octobre, et fit voile 
pour la Nouvelle-Zélande, où il débarqua et guérit 
ses malades. Il y trouva deux baleiniers avec lesquels 
il conclut un arrangement pour ramener Martin 
Bushart à Tikopia^ puis il se rendit à Port - Jackson, 
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et de là dans le port de CalcuUa^ où il arriva le 
7 avril 1828. 

Ubeorease issue de cette expédition excita un 
intérêt général à Calcutta. Dillon, généreusement 
récaiD pensé par la compaguie des Iodes, obtint la 
permission de porter en France les objets qui fai- 
saient foi de sa découverte (1). Là, le meilleur ac- 
cueil lui était réservé : il fut présenté à Charles X , 
obtint la croix de la Légion d'honneur, 10,000 francs 
d'indemnité, et une pension de /iiOOO lianes inscrite 
au grand livre. 

JULES nUMOMT D URVILLE. 

$L Aaatnlie; pori du Roi-George; port WeHorn; Port-Jackson; 
état de le colonie en i826. — NouveUe-Zélinde, dente gnenrière 
dei ottnrele$ île d*UnrUle; baie des Iles; lee missionnaires an* 

Après le retour de la corvette la Coquille, lorsque 
le lieutenant d'UrviUe, qui avait accompagné le capi- 
taine Duperrey en qualité de second , o))tint le com- 
mandement d'une nouvelle expédition dans l'océan 
Paciflque, il n'était bruit en France que des décou- 
vertes d'un baleinier qui avait vu une croix de Saint- 
Louis et quelques médailles entre les mains des sau- 
vages de la Louisiade on de la Nouvelle-Calédonie. 
Le ministre de la marine recommanda à M. d'Urville, 
dans ^ses instructions, la poursuite et T examen de 
ces vagues renseignements » et dans Tespoir d'un 
succès, peu probable cependant, la CoquiUe reprit 

(1) Ces objets sont aujourd'hui déposés au musée de la Marine 
avee eenx qu'a rapportés le capitaine d'UnriUe. 
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la mer sous le nom de Y Astrolabe , que portait aoeii 

un des vaisseaux de Lapérouse. 

La campagne de ÏAstralabê devait èire entière- 
ment consacrée à des travaux géographiques sur 
les côtes à peine connues de la Nouvelle -Guinée» 
de la Liouisiade, de la Nouvelle-Bretagne, et dans 
les îles inexplorées de l'archipel Viti. Nous allons 
voir à travers quels dangers incessants M. d'Urville 
est parvenu à remplir cette noble mission , qui lui a 
valu le premier rang parmi les navigateurs modernes. 

V Astrolabe, montée par un équipage de quatre- 
vingts hommes, dont douze officiers du mérite le 
plus distingué, quitta la rade de Toulon le 25 avril 
1826. Le 3 mai on découvrit les hauteurs de Gibral- 
tar, et Ton eut tout le temps de visiter cette curieuse 
foîieresse, car les mauvais temps y reliiutent la cor- 
vette jusqu'au 25. Le U juin le capitaine d'Urville 
mouilla dans la rade de Ténériffe, la principale des 
îles Canaries, et dès le lendemain, accompagné des 
naturalistes, il se mit en route pour gravir le célèbre 
pic volcanique. Parvenus, non sans peine, ft cette 
hauteur de 1,900 toises au-dessus du niveau de la 
mer, nos voyageurs se virent récompensés de leura 
fatigues par le magniflque spectacle de tout le groupe 
canarien, dont les sommets étaient éparpillés sous 
leurs pieds. 

La corvette poursuivit sa route sans s'arrAter an 

cap de Bonne-Espérance, et le 5 octobre on aperçut 
les côtes de la Nouvelle-Hollande. Deux jours aprèa 
on jeta l'ancre dans le port du Roi-George. On eut 
aussitôt des relations avec quelques-uns des mal- 
heureux habitants de cette terre sauvage, et trois 

officieirs résolurent do passer la nuit à terre , en re^ 
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conduisant un indigène qui avait passé la jouraée 
à bord. En approchant de la petite peuplade » le na- 
turel poussa un cri parliculier, auquel ses compa- 
triotes répondirent par des acclamatioas de joie, 
a Une douzaine d'hommes et deux jeunes garçons 
étaient debout autour d'un feu, dit le dessinateur de 
l'expédition, iM. de tiaioson* Dès qu'ils nous décou- 
vrirent, les cris recommencèrent; mais lorsqu'ils 
vinrent à distinguer leur coni()atriote couvert de 
vêtements et décoré de colliers , de miroirs , enfin 
de raille bagatelles dont on lui avait fait présent, il 
n'y eut plus de bornes à leur gaieté. Tous se mireql 
à hurler et à chanter à la fois, et c'était un spectacle 
do plus étrange effet que ces êtres noirs , aux mem* 
bres grêles et eflilés, s'agitant, sauiaut à la lueur 
des flammes vacillantes du foyer, et poussant des 
cris qui ressemblaient à des aboiements... Notre 
sauvage était fêlé, caressé, examiné par ses amis; 
chaque fois qu'une nouvelle merveille frappait leurs 
regards , les transports renaissaient plus vifs et plus 
bruyants encore; et lui, pour répondre à tani Je 
politesse, poussait de longs éclats de rire, et s'u^ 
nissait d'une façon très-énergique au bruit assour* 
dissant delà joie commune. A ce tumulte inusité, 
nos voiliers et nos soldats qui habituent la tente 
jugèrent qu'il se passait quelque événement extraor- 
dinaire; ils accoururent, tout effrayés, sur le lieu 
de la scène, comme pour ajouter un contraste 
piquant à ce bizarre tableau. Enfin la lassitude mit 
fin cl ce délire général , el nous nous acheminâmes 
vers la tente, afin d'y préparer les places que noua 
vouUûus uccuper pendaul la nuit. » Le lendemain 

les Français se séparèrent dô leurs amis ausuaiiena 
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pour tenter les hasards d'une chasse au kangarou, 
dans laquelle ils ne furent pas heureux. 

Le 12 novembre le capitaine d'UrvilIe toucha au 
milieu du détroit de Bass , dans le port Western , 
dont il leva un plan détaillé ; puis à la magnifique 
baie Jervis, et enfui à .Port -Jackson, à Sydney, la 
florissante capitale de la Nouvelle*6aUes-da*Sad. 
M. d'Urville ne prolongea cette relftcheque le temps 
nécessaire pour renouveler ses approvisionnenieats. 
A cette époque^ on estimait la population totale de 
^ colonie à 60,000 âmes, dont 22,000 convicts (con- 
damnés), qui exploitent le sol au profit des colons ou 
dn gouvernement 

V Astrolabe appareilla de Port -Jackson le 19 
décembre. Après avoir essuyé des temps affreux 
dans la traversée , elle atteignit la grande tte méri- 
dionale de la Nouvelle-Zélande, à la hauteur du cap 
Foul-Wind, le 10 janvier 1827. M. d Urville releva 
soigneusement la côte jusqu*au cap Fàrewdl , et 
péiiétra dans la baie Tasman , dont la vaste profon- 
deur était encore inconnue. Deux pirogues parties 
du fond de la baie se dirigèrent vers la corvette ; 
les dix -neuf Zélandais qui montaient ces légères 
embarcations escaladèrent le bord avec confiance 
et s'avancèrent sans armes vers les Français. Gea 
sauvages étaient grands, bien faits; leurs muscles, 
fermes et arrondis, indiquaient de la vigueur et de 
la souplesse. « Les traits de ces hommes, dit M. de 
Sainson, sont fortement prononcés, et ils m'ont 
paru chez plusieurs individus offrir quelque ana- 
logie avec le type indélébile qui, dans nos di- 
mats, distingue la race juive. La plupart avaient la 
laoe presque entièrement couverte d'un tatouage 
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symétrique, gravé avec un goût et une finesse ad- 
mirables... Les guerriers portent la chevelure re- 

lévée et nouée sur le sommet de la tête. Cette 
coiffure, d'un beau caractère, est souvent ornée de 
quelques plumes d'oiseaux marins... La peau de 
ces insulaires est brune, et l'ocre dont ils se frottent 
souvent lui imprime une teinte rouge&tre qui n'est 
point désagréable. Les nattes dont ils se couvrent 
sont tissues d'un lin soyeux, que ie sol de ces con- 
trées produit en abondance : ce sont de véritables 
chefs-d'œuvre d'art et de patience, si l'on songe 
à la simplicité des moyens que les naturels emploient 
pour leur fabrication. » 

Réunis sur le pont, au milieu de tout l'équipage , 
ces bommes ûers et décidés ne témoignèrent aucun 
embarras. Ils serraient les mains des officiers avec 
affection, parcouraient le navire avec étonnement, 
et souvent exprimaient leur admiration avec la plus 
vive intelligence. Ils représentèrent aussi leur fa- 
meuse danse guerrière dont il est si souvent fait 
mention dans les voyages de Cook, et cette fois, 
Fétonnement fut tout du côté du peuple civilisé. 
Nous emprunterons encore le récit de M. de Sain- 
son, qui excelle à rendre ces pittoresques scènes 
avec la plume comme avec le pinceau : « A peine 
Tun d'entre eux eut-il donné le signal convenu, que 
tous ses compagnons accoururent se placer sur 
une seule ligne à ses côtés. Les uns jettent leur 
natte sur le pont, d'autres se contentent de l'arran- 
ger de manière à laisser libre le mouvement des 
bras; alors, au milieu d'un silence qui a quelque 
chose de solennel, ils préludent à leur chant en 
battant 1^ pieds l'un après TaÉitre avec une mesure 
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parfaite, et ea se frappant en même temps le dessus 
des cuisses avec la paume de la maiû. Au boul d'ua 
iostani, un bomine seul, d'iioe voix gutturale et 
d'un Ion qui a quelque chose de triste, commenoe 
uoe espèce de psalmodie sur une seule noie, doat 
toute l'harmonie est due à la mesure des paroles, 
qui sont dislinclenienl saccadées. Dans le com- 
mencement les byllebes lonj^ues domioeni, puis 
elles se précipitent peu à peu, sans que la mesure 

soit changée. Bicniôt le chorus est devenu général, 
et les chanteurs metleni plus d'émotion dans leur 
accent. Petit à petit, leur corps se penche en arrière, 
leurs genoux se frappent entre eux, les muscles du 
cou se gonllent, et la tôte s'agite par des mouve** 
ments qu*on dirait convulsifs; leurs yeux, horri* 
blemenl renversés, cachent la prunelle sous la 
paupière ; en môme temps ils agitent vivement de* 
vaut leurs visages leurs mains , dont les doigts sont 
écartés. C'est alors que cette mélodie a pris un 
caractère impossible k rendre par des paroles , mais 
qui pénètre tout le corps d*un frémissement invo« 
lonlaire. Il fnut avoir entendu, pour s'en faire une 
idée, cet incroyable crescendo, où chacun des 
acteurs nous paraissait possédé de quelque esprit 
infernal; et cependant quels beaux et terribleîi elfets 
résultent de ces accords sauvages i Lorsque, par 
' un dernier effort, le délire des hurlements et des 
conlorsiojis est porté à son comble, tout à coup la 
troupe entière pousse un profond gémissement; les 
chanteurs, vaincus par la fatigue, laissent tous à la 
fois retomber leurs mains sur leurs cuisses; et rom* 
pant la ligne qu'ils ont formée, ils cherchent un repos 
de quelques minutes dont ils ont le plus grand besoin.» 
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Vers le iniliea da jour les nsturels descendireDt 

dans leurs pirogues, en laissante bord quatre de 
leurs compaiiioies, et un momeot après on laissa 
tomber TaDcre dans un beau mouillage qui prit ie 
nom d'Aj-ise de l'Astrolabe. M. d'Urville se fit des- 
cendre sur la plage, et fut frappé au premier aspect 
de la végétation vigoureuse qui tapissait ta contrée. 
11 aperçut très-peu d iusectes, mais en revanche il 
put tirer sept ou huit espèces d*oiseaux différentes. 
« Il est digne de remarque, dit-il , qu'ils sont tons 
farouches, à Texception d un moucherolle, qui est 
d'une familiarité excessive. Dès qu'on s'arrête dans 
quelque partie d'un bois , on est sûr de voir paraître 
au moins un ou deux de ces oiseaux autour de soi. 
Ils vous considèrent en silence et comme avec cu- 
riosité; si vous restes vous-même immobile, ils 
poussent la confiance jusqu'à venir se percher sur 
votre cbum ou sur le canon de votre fusil* » 

La corvette fut ensuite dirigée vers le côté occi* 
dental de la baie ïasman, sur un passage qui sem* 
^ blait communiquer avec la baie voisine de TAmi- 
rauté. Le capitaine d'Urville s'engsgea dans cette 
passe étroite et rapide avec un courage héroïque. 
VAêiriMke toucha deux fois ; l'équipage jeta un cri 
d'épouvante; mais la noble corvette, d^abord inclinée 
comme prête à s'engloutir dans les tourbillons qui 
l'entoumient, se releva bientôt avec grftce et s'avani^ 
mollement au milieu des eaux plus paisibles. Après 
la découverte de cette passe , la partie de terre ainsi 
séparée de Tavaî-Pounamou, depuis la coupure jus- 
qu'au cap Slephen . devenait uhe île à laquelle le 
nom de d'UrviUe lut justement imposé par les offi* 
oiere de l'expédition. 
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Le capitaine d'Undlle explora enanile le détroit de 

Cook , et longeant la côte orientale de la grande île 
Ika-Na-Mawi , il mouilla dans la baie Houa-Houa et 
sur divers points de la baie Shouraki, où il décoovrit 
plusieurs îles séparées de la grande terre par un 
canal inconnu jusqu'alors. Il y reçut la visite de 
Raogui, chef puissant des bords de Shouraki : c'était 
un homme de cinq pieds neuf pouces, à la démarclie 
noble et imposante. Les beaux traits de son visage 
respiraient un air de calme et de dignité remar- 
quables. Il était alors en guerre avec les tribus de 
la baie des lies, qui sont munies d'armes à feu et 
qui viennent chaque année ravager les bords du 
Shouraki. C'était lui qui avait tué le fameux Pomaré 
d'un coup de fusil : Pomaré surnommé le Painapati 
(Bonaparte) de la Nouvelle-Zélande, qui, à la tMe 
de cent trente hommes, avait fait le tour de Tîle 
lka*Ma-Mawi 9 ravageant tout sur son passage , saos 
qu'aucune tribu eût pu arrêter le cours de ses 
victoires. Aussi Rangui ne cessait-il de répéter avec 
orgueil qu'il avait tué et mangé Pomaré, dont il 
montrait la tunique écossaise comme trophée de sa 
victoire. 

Les Français continuèrent d'explorer la c6te jus* 
qu'au cap N. ; puis, revenant sur leurs pas, ils jetèrent 
l'ancre dans la baie des Iles , après avoir accompli 
une reconnaissance suivie de trois cent cinquante 
lieues de côtes. Ils visitèrent sur ce point l'établisse* 
ment des missionnaires anglais situé à Paï-Hia. Ces 
hommes persévérants n'avaient pas encore fait beau- 
coup de prosélyte!^ parmi les sauvages; cependant 
ils jouissaient de quelque influence, et leur inter- 
vention a servi plus d'une fois à arrêter l'effusion du 
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sang entre les tribas belliqueuses du Shoureki et 

celles de la baie des Iles. Les missionnaires avaient 
des jdrdios nombreux et bien cultivés , où croissaient 
avec succès plusieurs des productions de TEurope» 
L'établissement de Wangeroa avait été abandonné 
et détruit par des partisans de Shongui, vainqueurs 
de la tribu qui habitait cette contrée. Le célèbre 
Shûiigui avait été blessé d'une balle à la poitrine 
dans cette bataille, et sa mort , attendue chaque jour, 
tenait les missionnaires dans des transes cruelles; 

car ce puissant chef était leur protecteur à Pai- 
Bia, moins par humanité que par politique, et sa 
mort menaçait d'être le si g nal d'uneaffreuse anardiie. 
Dans ces tristes conjonctures, les pauvres colons 
avaient déjà fait les préparatifs de leur départ, et 
un petit bâtiment, h Herald, construit par eux, 
était prêt à les recevoir dès que le danger devien- 
drait imminent. 

A cette époque , les belliqueuses tribus de la baie 
des Iles étaient en marche contre celles du Sbou- 
raki , et le capitaine d'Urville ne trouva sur ces bords 
aucun des chefs avec lesquels il avait déjà fait con- 
naissance dans la relâche de la CoquiUe. Dans une 
excursion qu'il fit à l'intérieur ayec M* Henri Wil- 
liams , Tun des missionnaires de Pal-Hia, il visita le 
village de Mata-Ouwi, où commandait naguère le 
redoutable Pomaré. a Une troupe armée vint nous 
recevoir à la porte du pâ (village palissadé), dit 
M. d'Urville 9 et nous conduisit vers l'habitation du 
chef. Le neveu et le successeur de Pomaré , jeune 
homme de vingt-cinq ans , dont l'extérieur annonçait 
un caractère doux et bienveillant, nous reçut avec 
gravité k la porte de sa cabane, son fusil à deux 
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coups près de lui. A ses côtés se tenaient sa femme 
et ses principaux guerriers. Je me plus à examiner 

. quelque temps le jeune Hékai, fils aîné de Pornaré, 
à peine Âgé de dix-huit ans; il était doué de la plus 
intéressante figure , et aucun tatouage n'avait encore 
altéré Tharmonie de ses traits. Il m'était triste de 
penser que le point d'honneur militaire , tout-puis- 
sant sur Kesprit de ces malheureux sauvages , devait 
anéantir chez ces deux jeunes gens toutes ces heu- 
reuses qualités, ou les condamner^ s'ils ne vengeaienl 
pas par le sang la mort de Pomaré , à subir le mé- 
pris de leurs compatriotes , et par suite renoncer aux 
droits de leur naissance. » 

S IL Iles Toosa ; VAs&olabe éehoiiée f vr les rédfo; pierre arec les 
ntttneis de Tonga -Tabou s lei miailoniialres anslafs sur cela» 
fle.-*EsptoitUoa<leaUetVltb ; 

Après avoir fait de Teau et du bois, le capitaine 
d'Urville quitta définitivement la Nouvelle-Zélande 

le 19 mars 1827, et se rendit aux Iles Tonga. Arrivé 
devant Eoa, U comptait mouiller lè lendemain de* 
vant rilot Pangaî-Modou ; mais la corvette, ballottée 
par une furieuse tempête , pe put donner dans la 
passe que le 20 à midi. Le vent mollit tout à coup^ 
et l'y^^/ro/aie ,, poussée par les courants, alla donner 
contre les récifs. Jja situation était critique; le 
capitaine fit tout ce qui était humainement possible 
pour" conjurer le danger. Des ancres ti jet furent 
élongées ; mais le tranchant des coraux eut bientôt 
coupé les cftbles, et les menues ancres Turent per- 
dues. Les deux chaînes seules résistèrent pendant 
trois jours et trois nuits. Qu'un seul de leurs an-» 
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neatix eaMàt, et VAêiraUbe, dédiirée par ces ré- 

ciis, devenait la proie des cupides insulaires! Tout 
récpitpage demeurait à la merci d*un peuple dont oa 
pouvait à bon droit «ispecler les inlentions! Les 
grands travaux déjà accomplis, les documents scien- 
tifiques rassemblés à travers tant de fatigues et de 
périls , étaient à jamais perdus! Une expédition im- ^ 
portante pour le monde savant el maritime échouait 
ainsi presque igoorée sur un écueil de Tonga-Tabou ! 
Qu'on juge des angoisses du capitaine ! 

Au milieu de cette situation désespérée , la cor- 
vette avait œpendant reçu dés visiteurs. Les pre- 
miers furent trois Anglais établis dans l'île, l'un d'eux, 
Singletou, depuis vingt- deux ans. Ces hommes se 
rendirent utiles au capitaine en lui servant d*in« 

terraédiaires et d'interprètes auprès des naturels. 
Après ces Européens parurent successivement trois 
chefs qui s'étaient partagé le gouvernement de 
Ftle, après avoir relégué le louï-longa h Vavao. Ce 
triumvirat était composé de Palou , cbef de Moua» 
booune intelligent;et puissant par la parole; Tahofa, 
guerrier fameux , qui commandait à deux mille 
hommes; et Lavaka, cbef de fiea, d'une capacité 
fort ordinaire, mais influent par ses richesses* 
D'après le conseil de Singlelon, M. d'Urville se 
concilia Tamitié de ces trois hommes , qui pouvaient 
sauver la vie des naufragés , dans le cas d'une ca* 
tastrophe imminente. Il leur piomii la possession 
des armes et des nombreuses richesses contenues 
à bord du navire , à condition que tous les hommes 
auraient la vie sauve avec le petit nombre d'objets 
nécessaires dans leur triste position* Les trois cbels 
accueillirent avec gravité la proposilioii da capi^ 
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taine^ et s'engagèrent solennellement à devenir ses 

alliés et les protecteurs des Français. Lorsqu'ils re- 
parurent sur le pont , Palou s'avança à leur téte et 
ordonna d^un ton ferme aux pirogues qui se pres- 
saient autour du navire, prêtes à foudre sur leur 
proie ^ de se teuir à distance. 

Cependant le capitaine avait fait descendre la moi» 
tié de Téquipage dans les embarcations. La perte du 
navire semblait inévitable. Le vent du large soufflait 
avec force , et la corvette, inclinée snr les rochers , 
paraissait à chaque instant sur le point de céder aux 
efforts réunis des éléments. Quatre-vingts heures d'an- 
goisses s'écottl^wt ainsi rheurensement, le 2^ avril, 
la mer s'apaisa, et permit de tenter quelques eûorts 
qni furent couronnés de succès» La corvette mit à la 
voile, en proQtant d*nn souffle favorable; et laissant 
au fond de la mer plusieurs de ses ancres, elle vint 
mouiller la seule qui lui restAt dans la rade paisible 
de Pangaï-Modou. 

Après avoir échappé comme par miracle à ce der- 
nier péril, le capitaine récompensa {énérensemeot 

les trois chefs qiii(Haienl restés constamment à bord, 
et les échanges avec les naturels commencèrent avec 
nne activité égale de part et d'autre. Les grains de 
verre bleu avaient alors la vogue à Tonga. « Il est 
impossible de se figurer, dit M. de Sainson , avec 
quelle avidité cette précieuse matière était recher- 
chée par tous ces sauvages, depuis les chefs jusqu'aux 
derniers rangs du peuple. Je ne crois pas exagérer 
en assurant que celui qui, chez nous, donnerait des 
diamants pour des épingles n'aurait pas plus de gens 
à contenter* » 
Dans la première semaine les olBciera et lesaatn- 
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ralistes se rendireot seob à terre , cfaes les différeoto 

chefs qui avaient choisi chacun d'eux pour leur ofa 
(ami) , où on leur fit le meilleur accueil. Le capitaine 
persistail h garder le bord , pour qu'on ne s'y relâ- 
chât point (lu système de défiance qu'il avait établi. 
Enfin, le k mai, il s'embarqua sur la baleinière pour 
aller rendre une visite aux missionnaires de Hifo. 
Les missionnaires se montrèrent empressés et polis, 
lis étaient établis , depuis 1823, sous la protection 
da chef de Hifo, Hata, qui s'était constamment 
montré rebelle à leurs inslriictions. Ils avaient été 
plus beureux auprès d'un chef nommé Toubo , fils du 
Toubo qui reçut la visite d'Bnirecasteanx; mais le 
caractère faible et timide de ce chef et sa conversion 
même au cbristianisme lai avaient attiré le mépris 
des autres cbeb , ^ il ne pouvatl être d^aoonne uti- 
lité à ses coreligionnaires. 

Les jours suivants, le capitaine visita encore Mioo* 
kou-Lafa , Mafaoga et Moua. Le chef Palon avait, k 
diverses reprises, témoigné le désir de recevoir 
le navigateur français, el le jour de cette audience 
avait été réglé avec une espèce d'apparat Le com- 
mandant, les officiers eu uniforme et environ seize 
bommes de l'équipage s'embarquèrent le 9 mai 
dans le grand canot; mais, au lieu de trouver une 
foule empressée , un hôte affable et gai , des jeux , 
des festins , les Français ne rencontrèrent que quel- 
ques hommes du peuple, quelques femmes on en-> 
fants : Palou les accueillit avec un air sérieux et 
contraint; il offrit de boire le kava à des bommes 
qui avaient besoin d'une politesse plus subslantielle. 
Pour affaiblir le mauvais efiet de cet accueil , Tinter* 
prête dit que Mm avait naguère perdu un de ses 



Digitized by Google 



240 VOYAGES AUTOUA DU MONDE. 

enfants , et qu'il était menacé d'en perdre un second. 
Celte e^plicalion vraie au lausse satisfit le capitaioe. 
Il poursuivi! sod expIoratioD, visita les tombeaux 
de Finaou, de Tougou-Aho et de Tofoa, inonuraents 
assez mal eotreteous et cachés sous les buissons. 
Cette promenade aurait offert un assez médiocre 
intérêt sans une visite que M. d'Urville rendit à la 
fille de Poulaho de Cook » qui jouissait de la haute 
dignité de tamaha. 

Le capitaine revint assister au repas qui lui avait 
été préparé chez Palou , puis il prit congé de ce 
chef, dont l'attitude ne présageait rien de bon. Rien 
n'avait été tenté contre la corvette durant son ab- 
sence , mais; suivant les soupçons de M. d'UrviUet 
un complot avait été formé pour, enlever à terre 
l'état -major de ï Astrolabe pendant que Tataoia de- 
vait agir contre le bâtiment. Celui-ci était à soo poste 
sur la petite île, mais rinésolution de Palou fit tout 
manquer. 

Cependant le perfide Tahofa ne se tenait pas 

pour baltu ; il fonua un autre complot dans lequel il 
fit entrer quelques mauvais sujets de Téquipage. 
Prévenu le 12 par les missionnaires, le capitaine 
résolut de {)arlir dès le lendemain. Tout était prêt 
pour Tappareiltage; il ne restait plus que quelques 
sacs de sable à prendre , expédition qui fut confiée 
au chef de timonerie. En intime temps le capitaine 
fit ses adieux aux cbels qui étaient à bord, et leur 
distribua ses derniers présents. On se sépara avec 

tous les dehors d'une }iarfaile inielligence. Tout à 
coup, vers neuf heures du matin, un bruit confus 
8*éleva de la plage. Les insulaures attaquaient la 
yole et cbercfaaient à enirainer les matelots qui la 
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montaient. Ceux-ci cédèrent, vaincus par le nombre. 
Alors la capitaine ordonna que le grand canot fût 
armé : vingt- trois hommes s^y embarquèrent sons 
les ordres ties officiers Gressien et Pâris. Le chirur- 
gien Gaimard voulut se joindre à eux. Mais cette 
petite troupe chercha vainement à couper la re- 
traite aux ravisseurs. Les sauvages échappèrent 
avec leur proie. D'ailleurs le grand canot tirait trop 
d'eau pour pouvoir accoster la terre. A quelque 
distance, il fallut que l'équipage se jetât à l'eau et 
fit de là une guerre de tirailleurs contre les sauvages 
qui ripostaittst de la grève. Quand la petite troupe 
fut arrivée en terre ferme, tout avait disparu, sau- 
vages et prisonniers* Tout ce qu'elle put faire , ce 
fut de recueillir trois hommes, le chef de timon* 
nerie, Télève de murine Dudemaine , qui avait passé 
la nuit à terre, et un jeune matelot nommé Gannac, 
Le nombre des captifs se réduisait alors à neuf 
persoBues : l'élève Faraguet et huit matelots. 

D'après respUcation que recueillit trois mois 
après le capitaine Dillon , un mauvais sujet de l'é- 
quipage, nommé bimonet, dont la fuite était mé- 
ditée de longue main, se glissa, le 12 au matin^ 
dans une des pirogues de Tabofa, et un des cano- 
tiers de la yole , nomujé Beboul , suivit son exemple 
h terre. TaboCa allait ainsi avoir deux Européens à 
sou service , avantage rare et fort apprécié dans le 
pays. La jalousie des autres chefs s'en était émue; 
ils avaient voulu se ménager une compensation en 

enlevant les hommes de la yole. Telle est du moiilS 
Texcuse donnée au capitaine anglais. 
Le capitaine, justement irrité de cette perfidie^ 

envoya m déiachexueut poui brûler les villages de 

H* U 
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Nougou-Noiigou et d'Oleva. Les Français s'acquil- 
tëreut courageusemeot de celte DÛssion; malhea- 
reusement le caporal des soldats de marine fat tué 
dans les halliers où il s*était engagé à la poursuite 
des iosiilaires , et le détacbemeot retourna vers la 
corvette 9 dans l'espoir que Tincendie des villages 
ferait rendre les prisonniers. Il n'en fut rien, et le 
lendemain M. d'Ur ville tenta un cpup plus hardi et 
pins décisif. Il résolut decanonner Hafanga, village 
sacré d*une île appelée elle-même Tonga-la-Saiale 
(Tonga-Tabou). ' 

Pendant qu'il préparait cette attaque, Tofflcier 
Faraguet fut ramené par Singleton , de la part de 
Palou , à qui ce prisonnier était échu en partage. 
Aucun doute ne resta alors sur le chef du complot : 
c'était le per&de Tabola. Singleton ajoutait même 
que les antres chefs avaient censuré sa conduite 
dans le conseil du matin; mais Tahofa, l'Achille de 
Tonga, pouvait faire la loi seul contre tous. Par une 
sorte de compromis, Singleton se disait pourtant 
autorisé à promettre que tous les hommes qui se 
refuseraient à rester dans le pays seraient rendus à 
VÀsiralabe. 

Le capitaine crut une pareille transaction indigne 
de lui. (( Aucun des hommes que le roi m'a confiés, 
disait* il k Singleton, ne restera à Tonga «Tabou. Si 
demain les captifs des insulaires ûe sont pas à bord, 
Matanga sera canonné. » 

Le lendemain, en effet, la corvette sTembossa, 
hissa lu grande enseigne et l'appuya d'un coup de 
canon. Les naturels y répondirent en ajustant plu* 
sieurs pavillons blancs au bout de longues perches. 
Dans l'espoir que ces pavillons étaient un signal de 
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paix , on envoya le canot à terre ; mais un coup de 
fusil, doot la balle perça rembarcalion de part en 
part, trahit les véritables dispositions des insu- 
laires. Le canon tonna le 16, dans la matinée. Trente 
coups de caronade fureat tirés tant à boulet qu'à 
mitraille. La prendère décharge coupa en deux 
une ])rancbe d'un grand figuier qui ombrageait le 
malaî, alors place d'armes de Tahofa. Cette diute 
excita des cris d'effroi , que suivit un profond silence. 
Âbriiés derrière des remparts de sable, ou dans le 
creux de quelques fossés improvisés, les sauvages 
ne souffiraient pas beaucoup de ce feu , et ils ga-* 
gnaient quelques boulets enterrés dans les sables. 
D'un autre cèté, la corvette s'était placée si près 
des récifs, que le vent, qui soufflait par rafales, 
menaçait à chaque instant de la faire échouer. L'é- 
quipage paraissait inquiet, préoccupé, et le capi- 
taine était sur le point de renoncer à son projet, 
après trois jours de canonnade infructueuse , quand 
une petite pirogue déborda de la plage vis-à-vis de 
Mafaiiga. Elle portait un des matelots, qui venait, 
de la part de Tahofa , promettre au capitaine la res- 
titution des prisonniers s'il consentait à suspendre 
les hostilités. Le canon de retraite de la veille, chargé 
à mitraille, ayant tué un chef inférieur, cet incident 
avait déterminé des ouverlures pacifiques. L'un des 
mata-boulais (espèces de conseillers militaires) de 
Tahofa vint tout tremblant expliquer qu'il était im- 
possible de restituer les déserteurs Simonet et Re- 
boul, alors en fuite; mais que les autres Français 
allaient être rendus. Empressé de quitter les ac- 
cores de l'écueil , le capitaine d*Urville passa sur 
cette difficulté ; il fit semblant aussi d'oublier les 
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objets enlevés dans le pillage de la yole. Un caoot 
alla vers Mafanga pour recueillir les prisonniers, qui 
arrivèrent dans le plus bizarre accoutrement, re- 
vêtus d'étoffes indigènes, que Tahofa leur avait faii 
dooner i^>rè8 qu'on les eut dépouillés de leurs ha- 
bits. 

Heureusement tirée de ce mauvais pas , le lende- 
main, SI mai, VÂstrolabe quittait Tonga«Tabou, 
après avoir ainsi échappé successivement aux périls 
du naufrage et de la guerre avec les sauvages. 

Malgré la perte de ses menues ancres et de ses 
grelins, le capitaine d'Lfrville entreprit ensuite Tex- 
ploraliou des lies Viti (Fidgi des anciennes cartes). 
Il y releva d'abord la petite lie Batoa, et cingla, le 
2t mai, entre Ong-Hca et Boulang-îlea. Prèsd'Ong- 
Hea-Lebou, une pirogue montée par des insulaires 
toDgais accosta la corvette française. Par un sin< 
gulier hasard, il se trouvait parmi eux un Espagnol, 
habitant de Gouaham, que le chirurgien Gnimard 
avait vu sur cette tle , dans la campagne de M« Frey- 
cinet. Cet liomme, nommé Mcdiola, avait été jeté 
sur ces îles par le naufrage de son navire, la Con^ 
eepcim, et il obtint de M. d'Urville la permission 
de rester sur la corvette. La pirogue des insulaires 
avait pour chef un ïongais appelé Monki, qui apprit 
au capitaine l'existence, à Laguemba, d'une ancre 
provenant du naufrage d'un navire américain. 
M* d'UrviUe résolut de faire l'acquisition de cette 
ancre précieuse pour lui , et dans ce but il ciogù 
vers Laguemba, accompagné de la pirogue. 

Arrivé devant rUe, le capitaine détacha un grand 
canot sous les ordres du lieutenant Lottin, pour 
traiter de Tancre, avec Tintermédiaire de Mouki et 
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de l'Espagnol Mediola. Après avoir accosté, M. Lot- 
tin 9 craignant une surprise, eut soin de tenir son 
embarcation à flot. Dans le premier moment, peu 
denaturels se montrèrent sur la plage; mais bientôt 
on vit arriver plus de deux cents bommet armés de 
lances el de casse-tète. Réservés et silencieux jus- 
que-là, ils devinrent bientôt importuns et bruyants. 
M. Lottin observait les groupes, et chercbait à de- 
viner les intentions des Viliens. Quand il vit les 
sauvages se diriger vers l'embarcation, et la tirer 
vers la terre dans l'intention de l'échouer, il pensa 
qu'il était temps d'user de prudence. L'Espagnol et 
le Tongais, cachés au fond du canot, tremblaient 
de tous leurs membres ; H. Lottin opéra sa retraite 

sans accident. 

Dans l'intervalle^ trois autres Espagnols, nau- 
fragés du même navire la dmeepcUm, s'étaient 
présentés sur la corvette, humbles, suppliants, ra- 
contant, les larmes aux yeux, que déjà deux ou 
trois capitaines de navire leur avaient refusé un asile , 
et conjurant le cooimandant français d'être plus gé- 
néreux et plus hospitalier. M. d'Drville les admit 
comme passagers au même titre que Mediola. Avec 
ces Européens étaient venus encore des person- 
nages distingués de l'archipel Viti : Tourang-Toki, 
frère du roi de Laguemba; Loua-Lala, son cousin, 
métis tongais et vitien, plus marqué au premier type 
qu'au second, avec la physionomie et la tournure 
noble de Tun , le teint enfumé et les cheveux crépus 
de l'autre. Enfin aniva un homme plus important 
encore : c'était ïoumboua*Nakoro , neveu du grand 
Orivo , chef suprême dlmbao et de toutes les lies 
dQ 1 orient. Cet homme, à la Cgure noble et intel*. 
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ligeDte , rappelait par la régularité de ses traits la 
beauté du type arabe* 11 éiait chargé » au oom da 
roi d^Imboa , de percevoir le tribut des Iles sou* 
mises à soa autorité, et il se trouvait eu tournée 
sur Laguemba pour cet objet. 

Quand M. Lotlin, de retour, eut raconté son 
aventure, Tourang-Toki et Loua-Lala cherchèrent 
à disculper leurs sujets. Ce n'était pas malveillance, 
suivant eux, mais curiosité et importunité seule- 
ment. Dès lors pourtant le capitaine d'Urville résolut 
de traiter à bord et avec Tourang*Tolû Taffaîre 
de l*ancre. Le marché fut conclu. Le frère du roi 
s'engagea à l'envoyer chercher dans une des plus 
grandes pirogues de Tile. On s'en occupa sur4e- 
cbamp, mais la nuit survint, et il fallut remettre 
au jour suivant le reste de l'opération . Comme ga- 
rantie de leur sincérité , les trois chefs de Viti res- 
tèrent à bord avec trois insulaires de Tonga. Cepen- 
dant, la mer étant devenue houleuse et le vent 
tempétueux, l'Astrolabe fut obligée de prendre le 
large et d'y poursuivre pendant deux jours une na- 
vigation inquiétante au milieu d'îles inconnues. 

Le 28 mai, au matin, voyant que le courant pous- 
sait la corvette vers le nord , le capitaine d'Urville 
résolut de continuer hardiment son exploralioa, 
sauf k chercher un lieu de refuge si le temps em- 
pirait. Il reconnut donc tour à tour et avec soin les 
îles Neaou, Dzizia^ Batou-Bara, Azata, Tabe-Ouni, 
Laottdzala, s*opiniàtrant dans cette tâche pénible, 
malgré la tempête, malgré la mer creuse et fati- 
gante, malgré les récifs innombrables que cachaient 
ces eaux tourmentées. Un instant , dans la journée 
du 31 , la corvette se trouva bloquée dans un laby- 
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riûtbe de récifs près desquels elle courut les plus 
grands dangers. M. d'UrviUe reprit alors la bordée 
du snd , revit les fies déjà nominées , et , en outre , 
Koro, Neiraîet Nliao, enfin une lie inconnue jus-, 
qu'alors : c'était Mouala. 

Dans cette longue tournée hydrographique YA^^ 
irolabe avait conservé à son bord les persooDages« 
vitiens et tongais, ses passagers k contre-coenr, qui 
désespéraient de revoir jamais leur île. Le frère du 
roi de Laguemba, Tourang-ïoki» versait des larmes 
comme un enfant ; Loua-Lala restait abtmé dans une 
apathique douleur. Maître de ses craintes et de 
ses regrets. Ïoumboua-Nakoro seul avait pris brave- 
ment son parli; il était résigné à tout événement, et 
déclarait que , si les Français voulaient l'emmener, 
il était prêt à les suivre; mais, se dévouant ainsi 
lui-même, il plaidait pour ses compagnons, et in- 
sistait sur le renvoi de Tourang-Toki et de Loua* 
Lala, dont. les ieoimes seraient massacrées s'ils tar- 
daient à reparaître. Le capitaine d'UrviUe, dont 
rinlention n'était nullement de garder et d'emmener 
de semblables hâtes, répondit qu'au premier beau 
temps il les déposerait sains et saufs sur une de 
leiirs îles. Tant que la corvelte fit route vers le 
nord, les chefs sauvages ne crurent pas à cette 
promesse; mais le retour vers le sud leur rendit 
quelque conûance, et quand, à la vue de Mouala, 
on leur dit qu'on allait les renvoyer, leur ivresse 
fut au comble : Mouala était une terre amie. Ce 
débarquement eut lieu le 2 juin. Les sauvages quit- 
tèrent le bord chargés de présents et reconnais- 
sants en apparence. De tous ces hommes, Touià- 
Lûua-Nakoro fut celui dout Te passage à bord laissa 
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le plus de souvenirs. Hoaoèie, grave, courageux ^ 
réservé, il meitait en outre une infatigable com- 
plaisance à répondre aux questions qu'on lui 
adressait. lotelligeat d'ailleurs, instruit pour un 
homme de sa race» il savait rendre un compte assee 
exact des mœurs et des coutumes de ces peuples. 
41 avait voyagé dans Tarchipel, elle connaissait bieu. 
Il savait le nom de chaque lie que l'on découvrait , 
et donnait toujours à ce sujet quelques renseigne- 
ments que traduisaient ensuite les interprètes espa- 
gnols. Ainsi sa présence à bord fut précieuse pour 

les savants de V Astrolabe; elle ajouta aux relevés 

géographiques des terres le mérite de dénominaiious 
exactes. 

Après la reL'iche h Mouala , la corvette fut encore 
poursuivie par des temps détestables. Dans la 
journée du 5, elle prolongea de près et pendant 
quinze milles les redoutables brisants qui ceignent la 
partie S.-K. de la belle île de Viti-Levou. Dans la 
nuit, ayant repris la bordée du sud pour aller recon* 
naître. une île située, d'après les cartes, à trente 
milles de distance de Viti-Levou, la corvette avait 
couru douse milles kpeine, quand la lune, se montrant 
à la dérobée au travers de nuages épais , jeta quel- 
ques rayons, douteux sur une longue baude de récifs 
qui blanchissaient h quelques encablures plus loin. 
Cinq minutes plus tard le navire allait 9*y briser. Au 
jour on put voir un immense récif qui borde un 
groupe d*lles et d'tlots situés au nord de Kandabon. 

Cette dernière île est heauroup moins éloignée de 
Viti-Levou que les caries ne l'ont indiqué jusqu'ici. 
De cette erreur provenait le mécompte de la nuit. 
M. d'Urville revint ensuite au nord pour rejoindre . 
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Viti-Levou; mais le chenal lui [ut de nouveau fermé 
par une bande de brisants qui n'étaient peut -être 
que la suite de ceux de la veille. Dans la journée 
du 7 se révéla la riante et petite Vatou-Lele, et le 
soir on se trouvait sur la côte S«--0. de Viti^^Levou. 
Quelques relations amicales avec les habitants de la 
grande lie marquèrent cette courte relâche. Le 10 
parurent une foule d'iles et d'tlots composant les 
groupes élevés de Malalo, Nakoro, Ijitonho et Bi- 
Youa. Enûn, le H , la corvette se trouvant engagée 
au milieu de ba»-fonds dangereux , il fallut s'éloi-» 
gner de terre et terminer là cette reconnaissance 
des îles Viti. 

Dans cette exploration périlleuse, VAêtrolabe 

parvint à constater d'une manière sûre le gise- 
ment d'une quantité dlies qu'on avait jusque-là 
jetées au hasard sur la carte; elle, rectifia les an- 
donnes découvertes, opéra des découvertes nou- 
velles, fixa les dénominations, et recueillit eniin 
quelques notions exactes et neuves sur les habitants 
de ces îles. 

Les naturels des îles Viti appartiennent à la race 
noire, que H.. d'Urville appelle mélanésiem/e, La 
figure plate, le nez aplati, les lèvres épaisses, les 
pommettes saillantes, tels sont les caractères prin- 
cipaux de leur physionomie. Ils portent des colliers 
et des bracelets de coquilles; leurs armes étaient 
des arcs, des flèches, des lances, et surtout de 
petits casse -tète, d'un bois très-dur, munis d'un 
bout arrondi très-pesant, et garnis quelquefois de 
dents humaines. Parmi les ustensiles dont ils se 
servaient dans Feurs pirogues, on remarqua quel- 
ques poteries grossières, d'une, fabrication évidem- 
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ment indigène. Ces peuples sont cannibales. « Nos 
hôtes ne se faisaient aucun scrupule de confesser 
qu'ils étaient anthropophages , dit II. d*Urville , en 
parlant d'une tribu de Viti-Levou ennemie du roi 
d'Imbao ; ils témoignaient qu'ils dévoreraient avec 
beaucoup de plaisir le corps de Tonmboua-Nakoro. 
Je ne me lassais point d'admirer la force , la vigueur 
et la haute stature de ces insulaires. L'un des non- 
veaux arrivés avait cinq pieds dix pouces, et son 
corps était bâti en proportion de cette taille. £n 
général, pour la stature et la corpulence, ces natu- 
rels étaient bien supérieurs aux marins de YAstro^ 
labe. Quoiqu'ils se soient trouvés au nombre de vingt 
k trente à bord de la corvette , ils se sont toujours 
conduits avec décence, réserve et bonne foi. » 

Les deux grandes îles Viti-Levou (la grande Viti) 
et Vanoua-Levou ( la grande terre) , dont la première 
compte, suivant Dîllon, cent mille habitants, pa- 
nnssaient être divisées en peuplades qui ont diffé- 
rents chefs. Orivo, chef d*finbao, sur la partie E. 
de Viti-Levou, régnait sur presque toutes les terres 
de l'orient. La langue vitienne, quoique mêlée de 
quelques mots tongais, diffère essentiellement de 
tous les dialectes polynésiens. 

S m. Iles Loyalty. — Kouvelle-Irlande. — Nouvelle - Breiagne. — 
cote nord de la Nouvt^Uc-Guiaée; relâche à Doreïl — Ambome. 
— Tuuunie ; Hobarl-Iowa. 

Après cette laborieuse exploration , VAstrolcLbe 
mit le cap sur les îles Loyalty, qu'elle atteignit le 
15 }uin 1827. La géographie de ce groupe , qui se 
compose de quatre grandes îles et de dix à dou^e 
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plus petites , n'élait pas encore connue. M. d'Ur- 
ville laissa le nom de Loyalty à la première des 
grandes lies, et donna aax trois autres qu'il avait 

découvertes les noms de Chabrol, Haîgan et Tupi- 
nier. Les naturels ne se hasardèrent point à visiter 
la corvette, et Ton ne put avoir de communication 
avec eux ; mais d*Urville se consola de ce contre- 
temps en se proposant de relâcher Tannée suivante 
sur ces ties inconnues avant lui , et se contenta de 
constater la position géographique de tout le groupe. 

L'expédition prit alors la direction de la Loui- 
siade , dont elle fit la géographie avec soin, il fallait 
ensuite traverser le détroit de Torrès pour obéir 
aux instructions du minisire; dépourvu des ancres 
ft jet nécessaires pour ce passage semé d'écueils , 
M. d'Urville fut contraint de renoncer h cette partie 
de son plan de campagne, et il entreprit sur-le* 
champ la reconnaissance des cAtes S. de la Nou- 
velle-Bretagne. Dans sa route il releva les îles Lau- 
ghlan, encore peu connues, et vint jeter l'ancre 
au havre Garteret, sur la Nouvelle-Irlande. Les na- 
turels se montrèrent aussi défiants et aussi timides 
que ceux du Port-Praslin, où avait relâché la Co- 
quille. Ces hommes étaient des nègres de la race 
papoue : indolents et stupides, ils ne comprirent 
même pas les propositions d'échange qu'on leur 
faisait. Ils ne voulurent jamais indiquer leur de- 
meure , ni souffrir qu'on les y accompagnât. 

Une maladie grave retint douze jours entiers le 
capitaine dans ce havre, où il ne put se procurer 
aucune espèce de provisions fraîches. On y ûi pour- 
tant de l'eau et du bois; puis on commença la 
reconnaissance de la Nouvelle - Bretagne par un 
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temps d*orage et de pluie qui ne permit pas d'y ap- 
porter l'exactitude habituelle. Franchissant ensuite 
le détroit de Dampier, la corvette releva mîQutiea- 
seineat la côte de la Nouvelle- Guinée , sur uue 
étendue de deux cent cinquante lieues* M. d'Ur- 
ville reconnut succeasivement les lies nombreuses 

qui bordent cette grande terre, cL décoavi it la vaste 
baie tiumboldt, près de laquelle le navire courut en- 
core le risque de se perdre, et eut à tirer le canon 

contre les entreprises des naturels. 

Le 26 août la corvette termina celte belle recon- 
naissance en mouillant au bavre Dorel, qu'elle avait 

visité quatre ans auparavant sous le nom de la Co- 
quille. Les Papous, qui n'avaient pas oublié les re- 
lations amicales qu'ils avaient eues dorant cette re* 
lâche avec les Français, se rendirent avec confiance 
k bord de la corvette et entamèrent tout de suite les 
écbanges avec les matelots. Le capitaine descendit 
cl terre, et fit une excursion dans l'intérieur pour 
revoir les Arlakis « qu'il avait déjà visités en 
Il retrouva la petite peuplade établie dans ses ca« 
banes suspendues sur des pieux, au milieu de vastes 
forêts vierges, dont les arbres majestueux atteignent 
de colossales dimensions. Ces belles forêts sont 
" habitées par une multitude d'oiseaux aux couleurs 
brillantes et variées : c'est la patrie du splendide 
oiseau de paradis, au cri rauque et monotone. « Les 
Papous les tuent avec des flèches eu iorme de trldeiiti 
qui les saisissent sans les endommager. Ils les 
vident, leur arrachent les pattes, souvent les ailes, 
passent un long morceau de bois dans le corps par 
le bec, les font ainsi séclier et les vendent aux Chi- 
nois et aux Malais. » 
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La veille du départ de Y Astrolabe, la bonne in* 
telligence faillit être détruite entre les Français et 
les Papous. Ln des luatelots occupés à faire de Teau 
sur la grève reçut dans le dos un coup de iiècbe tirée 
par un sauvage caché parmi les broussailles. Aus* 
Talarriie lut donnée à bord, et un coup de ca- 
non lut tiré pour rappeler ceux des ofliciers qui 
s'étaient avancés dans l'intérieur. L'épouvante ga- 
gna bi(ntôt le village de Doreï, dont les habitants 
émigraieot en toute bâte, redoutant le ressentiment 
des Français» Leur attitude témoignait suffisamment 
que celte attaque perfide ne venait pas d'eux , mais 
de quelque Arfaki caché en embuscade , et qui vou- 
lait s'approprier les effets des Européens* L'alarme 
fut bientôt calmée : les Papous revinrent à la cor- 
vette aussi confiants qu'auparavant, et lorsqu'on les 
quitta le lendemain ^ ils témoignèrent leurs regrets 
de celte prompte séparation. 

Le capitaine d'iirville doubla ensuite le cap N. de 
la Nouvelle*<}ninée, et se rendit à Amboine pour y 
prendre le repos dont son équipage et lui -même 
avaient tant de besoin. Le gouverneur de la colonie 
mit k la disposition des Français Tarsenal de la ma- 
rine hollandaise, en sorte que VA.stroiabe put se 
munir des ancres et des grelins qui lui manquaient. 
Après une relâche de quinze jours, la corvette fran« 
çaise reprit la mer, dans l'inlenlion de s'arrêter en 
Xa&manie, de faire la géographie de la côte occi* 
dentale de File Ika-Na-Mawi (Nouvelle-Zélande), et 
d'opérer son retour par le détroit de Torrès. Mais 
ce plan devait être entièrement changé par les ren- 
seignements recueillis à Hobart-Town sur le voya^^e 
du capitaine Dillon. 
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V Astrolabe jeta l'ancre dans le liavre de Hobart- 
Town le 18 décembre ; aucuo navire français n'avait 
touché sur ce point de la lem de Van «Diemen dé- 
pôts rexpédilion de d'Enlrecasteaux. Que de chan- 
gements survenus depuis cette époque I Mon loin de 
l'emboucbure du Derwent, que le navigateur fran« 
çais avait découverte en 1793, s'élevait alors la belle 
et florissante Hobart-Town, qui comptait déjà près 
de sept mille habitants. Plusieurs autres villes 
avaient été fondées sur cette terre , h laquelle les 
colons eux-mêmes ont donné le nom de Tasmanie, 
et les malheureux naturels , refoulés par la civilisa- 
tion sur les parties les plus inaccessibles de File, 
sont aujourd'hui sur le point de disparaître com- 
plètement pour faire place à une autre race d'hommes 
avides et entreprenants. 

A peine débarqué , le capitaine français eut coo- 
naissance des premières découvertes faites par Dillon 
surTikopia, et de l'expédition tentée par ce capi- 
taine, au service de la compagnie des Indes, pour 
compléter ses rechejches sur le naufrage de Lapé- 
rouse. Bien qu'on ajoutât peu de foi dans la coloaie 
aux renseignements publiés par le capitaine Diiioa , 
M. d'Urville y crut cependant entrevoir quelque 
vraisemblance, et il résolut de se rendre k Tikopia, 
an lien de faire route vers la Nouvelle-Zélande. 
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S iV. Tikopia. — Arrivé* à Vanikoro ; pèche des debrii du naufrage 
de Lapérouse; preuves de cet événement; monument élevé aux 
mânes des Français ; naturels du groupe Vàmkuro. — HeUciie à 
ûouabam. — Retour. 

V Astrolabe mit à la voile le 6 janvier 1828 ; elle 
reconnut le volcan Matthew , les fies Fataka et 
Anouda, et parut le iO février devant Tikopia. La 
corvette était à peine en vue, qu'une pirogue montée 
par le Prussien Martin Bushart vint Taccoster. Cet 

homme, qui avait accompagné Dillon à Vanikoro 
huit mois auparavant, confirma la réalité des décou- 
vertes de ce capitaine. Quelques officiers prirent 
terre à Tikopia, et n'eurent qiih se louer des natu- 
rels, race d'un caractère doux et d'un physique bien 
conformé , assez rapproché du type tongais. 

Ni Bushart ni le lascar Joe ne voulurent accompa- 
gner M. d'Urville à Vanikoro; celui-ci se contenta 
de prendre à bord deux Anglais fixés à Tikopia 
depuis neuf mois, et dont Tun pouvait servir d'inter- 
prète; puis il tira droit sur Vanikoro, dont il avait 
soupçonné le gisement à travers les renseignements 
vagues de Dillon. Quelques calmes Tayanl retardé 
en route, il ne jeta Tancre sur cette lie que le 21, 
dans la dangereuse et petite rade d'Ocili, où le 
Research avait mouillé quelques mois auparavant. 

Le premier soin de M. d'Urville, quand VAsirolabe 
se trouva aiTourcbée sur ses ancres, fut de se con- 
cilier les naturels à Taide de quelques présents. En 
toute autre occasion , les objets qu'il offrit auraient 
été regardés comme des présents de la plus grande 
magnificence , mais Dillon avait prodigué les cadeaux 
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aux insulaires, qui reçurent ceux des Français avec 

une froideur marquée. Malgré ces premiers obsta- 
cles, M. d'Urville ne se rebuta poiot* Des embarca- 
tions furent expédiées sous les ordres des officiers 
(le V Astrolabe pour faire le tour de Tlle. La première 
expédition, commaadée par M. Gressien, ne rap- 
porta qu'un petit nombre de débris peu importants. 
Nul renseiguemeiiL n'en résulta. A toules les ques- 
tions qui leur étaient adressées les insulaires oppo* 
saient un silence évidemment calculé ou des réponses 

évasives. Quand l'un d'eux, plus conimunicatif ou 
plus accessible aux présents, s'apprêtait à donner 
quelques détails,, à Tinstant même ses camarades 
reutoui aient d'un air mécontent et ell i ayé, le priaient 
de se taire , ou le forçaient à la retraite. 

La seconde expédition , commandée par M. Jac- 
qaniot, éprouva d'abord des obstacles semblables. 
Au petit village de Vanou , l'approche des Français 
mit l'alarme dans la population ; les femmes et les 
enfants s'enfuu ent vers les bois , emportant leurs 
effets les plus précieux : les hommes s'avancèrent 
seuls, inquiets et tremblants. On les interrogea, 
ils nièrent tout; enGn ils avouèrent que longtemps 
ils avaient eu en leur pouvoir des crânes de Maroi 
(ils nommaient ainsi les Européens), mais qu'ils 
les avaient ensuite jetés à la mer. A Noma , même 
silence, même dissimulation. Aucune offre tentante 
n*avait pu décider les naturels k signaler le lieu du 
naufrage, lorsque M. Jacquinot s' étant mis à dé- 
ployer devant eux un morceau de drap rouge , Vnn 
des sauvages, séduit par les brillantes couleurs de 
l'étoffe, sauta dans le canot à l'instant, témoignant 

par gestes qu'il conduirait les Français au liea du 
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naufrage s'ils lai donnaieat le morceau d'étoffe. Le 
marcbé fut oonclu, et M. Jacquinot fut amené sur le 

récif où s'était passée la catastrophe. C'était là une 
découverte capitale, et qui avait échappé aux ra^* 
cherches du capitaioe Dillon. La chaîne de récifs qui 
environne Yanikoro occupe un diamètre de deux à 
trois milles au large. Là, dans une sorte de passe à 
travers le brisant , le sauvage fit arrêter le canot , en 
montrant du doigl le tond de l'eau. A une profondeur 
de douze à quinze pieds^ les Français distinguèrent, 
disséminés çà et Ift, des ancres, des canons, des 
boulets et de nombreuses plaques de plomb. Ce 
spectacle triste et magnifique à la fois dissipa tous 
les doutes. Tout indiquait qu'ils avaient sous les 
yeux les débris d'un des vaisseaux de Lapérousel 
Le bois avait été détruit par l'action des eaux ; le 
métal seul avait résisté et gisait au milieu des 
coraux. M. Jacquiuot chercha à l'instant même à • 
arracher quelques-uns de ces précieux débris. Il fit 
élinguer une ancre; mais elle adhérait si fort au 
fond, quon fut obligé d'y renoncer. 

Quelques jours après, M. Guilbert fut plus heu* 
reux. Après de violents efforts qui firent craquer 
sa chaloupe , il parvint à extraire de la croûte des 
coraux qui les recouvraient une ancre de mille huit 
cents livres environ, un canon court en fonte, du 
calibre de huit, fortement oxydés et empâtés de 
coraux de deux pouces d'épaisseur. Un pierrier en 
bronze, une espingole en cuivre, un saumon et une 
grande plaque de plomb , des fragments de porce- 
laine vinrent augmenter le nombre de ces respec- 
tables débris. 

Cependant la corvette n'était pas en sûreté dans 
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le mauvais havre d'Ocili. La houle fatiguait ses 
chaînes et menaçait de la jeter à toute heure somiie 

côte hérissée de rochers verticaux. A l'aide de gre- 
lins et d'ancres à jet, on parvint jusque dans la 
vaste baie de Manevai, bassm calme et abrité contre 
tous les éléments. Les naturels, plus sociables que 
ceux de Tevai, dont ils étaient ennemis, accou* 
mrent k bord de VÀHralabe. Les chefs saluèrent le 
capitaine à la uianière du pays, en baisant le dos 
de leur main ; et Fun d'eux , premier arilLÎ et prêtre 
de Manevai, nommé Moembe, se déclara son ami par* 
ticulier. C'était un homme de cinquante ans environ, 
petit de taille, bon et d'un naturel paisible. 

Pour obtenir des naturels des renseignements 
plus précis, le naturaliste Gaimard résolut de pas- 
ser seul quelques jours sur 111e. TI débarqua sur la 
partie occidentale, accompagné de l'Anglais HamiU 
. ton, qui parlait tant bien que mal la lançue vaniko- 
rienne. Les habitants de Nama parurent enchantés 
de voir ces étrangers; mais, pendant les cinq jours 
que M. Gaimard et TAnglais restèrent parmi eux, 
ils ne se montrèrent pas toujours d'un caractère 
facile et hospitalier. Cette excursion périlleuse ne 
produisit d'autre résultat qu'une connaissance plus 
approfondie des mo&urs et de la langue des insu- 
laires. Au bout de cinq jours, le naturaliste fiit 
repris d'une fièvre intense, au moment où il avait à 
se défendre contre des hommesd'un naturel irritable 
et farouche. 

Cependant, malgré les efforts infructueux de 
Bl. Gaimard, les probabilités résultant des déposi* 
tiens des insulaires s^élevaient jusqu'à révidence , 
et le problème relatif au naufrage de Lapérouse 
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était résolu. Ce fut l'avis unanime de l'état-major 
assemblé de V Astrolabe/ M. d*UrviUe en expose 
le résumé de la manière suivante : « Bien qu'aucun 
document positif et direct n'ait démontré que ces 
débris ont réellement appartenu à l'expédition de 
Lapérouse , je ne pense pas qu'il resie k cet égard 
la moindre incertitude. £n effet, les renseignements 
que j'ai recueillis des naturels sont parfaitement 
conformes, sous les rapports essentiels , à ceux que 
se procura M. Dillon ; et cela, sans que nous ayons 
pu être influencés l'un par l'autre, attendu que je 
n'eus connaissance de son rapport h l'île de France 
que deux mois après que j'eus expédié le mien au 
ministère. Ces dépositions ont donc tout le carac* 
tère de Tauthenticilé : elles attestent que deux grands 
navires périrent, il y a quarante ans environ, sur 
les récifs de Vanikoro , qu'ils contenaient beaucoup 
de monde; les naturels se sont même rappelé qu'ils 
portaient le drapeau blanc. Tout cela joint aux pièces 
de canon, aux pierriers rapportés^ démontre que 
ces navires étaient des bâtiments de guerre ; mais 
on sait positivement que, longtemps avant comme 
après cette époque, nul autre bâtiment de guerre 
n'a péri dans ces mers, que les Trégates de Lapérouse 
et la Pandora, commandée par Edwards, qui fit 
naufrage sur les récifs du détroit de Torrès. En 
outre, la nature de quelques-unes des pièces rap* 
portées du naufrage montre qu'elles appartenaient 
à une mission chargée de travaux extraordinaires. 
Enfin Tunique morceau de bois rapporté par 
M. Dillon s'est trouvé coïncider avec les dessins 
qui ont été conservés des sculptures de la poupe 
de la Bamsole. Que de probabilités réunies qui 
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doivent équivaloir à une certitude complète! i» 
Après avoir ainsi acquis la certitude que les 

vaisseaux de Lapérouse avaient péri sur les récifs 
de Vanikoro, M. d'Urville avait un devoir à remplir, 
celui de consacrer un monument aux mânes des 

illustres naufragés. Comme- il était impossible de 
l'élever à Piuou, sur le lieu même de la catastrophe, 
on choisit pour cet objet une touffe de mangliers 
située sur le récif qui ceignait en partie le mouillage 
de Manevai. La forme adoptée pour le tombeau fut 
celle d'un prisme quadrangulaire de six pieds d'à* 
rèle, surmonté par une pyramide quadrangulaire 
de même dimension. Des plateaux de corail, con^ 
tenus entre des pieux solides fichés en terre , formè- 
rent le massif du monument , et le faite fut recouvert 
d'un petit chapiteau en planches. Pour préserver le 
petit édifice de la cupidité des naturels, on eut soio 
de n'y employer ni clous ni ferrures. Mais durant 
ces pieux travaux , Tinfluence du climat insalubre 
de Vanikoro faisait déjà des ravages parmi les hom- 
mes de la corvette. La fièvre du naturaliste Gaimard 
avait empiré; le capitaine lui-même, à la veille d'al- 
ler visiter l'emplacement où les naufragés avaient 
construit leur dernière embarcation, fut saisi par 
des accès violents et dangereux. Le temps, de sec 
quMl était, étant devenu tout k coup pluvieux el 
malsaiu , cette iiëvre prit un caractère épidémique , 
et frappa successivement plusieurs personnes de 
l'équipage. Le 1^ mars le mausolée fut terminé; 
riuauguration en eut lieu le jour même, en présence 
d'une portion de Téquipage descendue sur le récif. 
Un détachement armé salua le cénotaphe d une 
triple salve de mousqueteiie , à laquelle répondit le 
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caooD de la corvette. Cette cérémonie soleoneUe 
s'accomplit au milieu d'un silence et d'un recueille* 
inent profonds. Tout était deuil pour les Français 
sur cette terre néfaste, le souvenir de leurs compa«* 
triotes ensevelis au milieu de ces récifs ignorés, 
non moins que Taspect lugubre de leur propre situa- 
tion. La fièvre avait déjà brisé la moitié de i'équi*- 
page, et les bras allaient manquer à la corvette pour 
se tirer de passes difficiles et dangereuses. Encore 
quelques jours de retard, et le mausolée debout sur 
le récif servait à constater la perte de deux Astro^ 
labeslhe capitaine d'iîr ville, épouvanlé de sa situa- 
tion , se hftta de donner Tordre du départ. Mais la 
manœuvre était rude, difficile, et la fatigue augmen- 
tait le nombre des malades. « Le 17 mars, sur les 
huit heures , dit la relation du capitaine , tandis que 
nous étions le plus occupés à virer sur les ancres , 
je fus fort étonné de voir venir à nous une demi- 
douzaine de pirogues de Tevai, d'autant plus que 
trois ou quatre habitants de Maiievai qui se trouvaient 
à bord ne paraissaient en aucune manière eiirayés 
à leur approche, bien qu'ils m'eussent dit, quelques 

jours auparavant, que ceux de ïe\ai étaient leurs 
ennemis mortels. Je témoignai ma surprise aux 
hommes de Manevai , qui se contentèrent de rire 
d^un air équivoque, en disant qu'ils avaient fait la 
paix avec les habitants de Tevai, et que ceux-ci 
m'apportaient des cocos. Mais je vis bientôt que les 
nouveaux venus n'apportaient que des arcs et des 
flèches en fort bon état. Deux ou trois d'entre eux 
montèrent à bord d'un air déterminé , se rappro- 

chèrent du grand panneau pour j'(»g;irder dans l'in- 
térieur du faux-pont et s'assurer du nombre des 
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hommes malades. Une joie maligne perçait en même 
temps dans leurs regards diaboliques. En ce moment 
quelques personnes de Téquipage me firent remar- 
quer que deux des trois hommes de Manevai qui se 
trouvaient à bord faisaient ce même manège depuis 
trois à quatre jours. M. Gressien, qui observait 
depuis le lualia leurs mouvements, avait cru voir 
les guerriers des deux tribus se réunir sur la plage 
et avoir entre eux une longue conférence, n 

Le capitaine exhorta l'équipage à redoubler de 
courage et d^efforts : les malades eux-mêmes aidé* 
rent de leurs faibles mains les rudes travaux de 
r appareillage 9 et a le 17 mars 1828, à onze heures 
quinze minutes du matin , dit*il , YAsirolabe déploya 
ses voiles et prit déûnilivement son essor pour quit- 
ter Vanikoro. Nous serrAmes d'abord le vent le plus 
près qu'il nous fut possible , avec une bonne brise 
d'E.-S.-E, assez fraîche; puis nous laissâmes porter 
sur la passe; mais au moment même où nous don* 
nions dans l'endroit le plus scabreux, celui où elle 
est semée d ecueils, un grain subit vint nous borner 
notre horizon dans un rayon de soixante à quatre- 
vingts toises. 

« Accablé par la fièvre, je pouvais à peine me 
soutenir pour commander la manœuvre, et mes 
yeux affaiblis ne pouvaient se fixer sur les flots 
d'écume qui blanchissaient les deux bords de la 
passe. Mais je fus secondé par l'activité des oifir 
ciers, surtout par Tassistance de M. Gressien, 
que j'avais c har^é de diriger noire route. Il nous 
servit de pilote , et le fit avec tant de sang-froid, de 
prudence et d'babileté, que la corvette francbit sans 
accident la passe étroite et difficile par ou nous de- 



Digitized by Google 



D'immuL ~ 1828, 



viODs gagner le large. Ce moment décidait sans re- 
toar du sort de Pexpédilion , et la moindre fausse 

manœuvre jetait la corvette sur des écueils d'où 
rien n'aurait pu la retirer. Aussi ^ malgré notre dé- 
tresse, après quelques minutes d'anxiété, nous 
éprouvâmes tous, en nous voyant délivrés des ré- 
cils de cette lie funeste, un sentiment de joie com- 
parable à celui qu'éprouve un prisonnier qui échappe 
aux horreurs de la plus dure captivité; la douce 
espérance vint ranimer notre courage abattu , et nos 
regards se tournèrent encore une fois vers les rives 
de not re patrie , à travers les cinq à six mille lieues 
qui nous en séparaient. » 

Deux ties d'inégale grandeur composent le groupe 
de Vanikoro : elles sont entourées d'un récif de co- 
raux d'environ trente-six milles de circuit. M. d'iir- 
ville a laissé à la plus grande le nom de JRecftercJto 
imposé par d'Entrecasleaux , ainsi qu'on l'a déjà vu , 
et a donné celui de levai à la plus petite. La pre- 
mière a trente milles de circuit; Tautre n*en a pas 
plus de neuf. Deux îlots se trouvent dans Tinlérieur 
du récif; ils sont appelés par les naturels Manêvai 
et Nanùunha. 

Une population misérable occupe ces îles mal- 
saines, mais fécondes. Le nombre des habitants 
ne s'élève pas h plus de quinze cents. L'intérieur est 
occupé par une vaste forêt; les côtes seules sont 
habitées et cultivées en plantations de taro, ignames, 
bananes et ka va. Les naturels de Vanikoro sont , en 
général, petits, maigres, de chétive apparence. 
Leur peau est noire ; leur physionomie , disgracieuse. 
La hauteur démesurée du front et son rétrécisse- 
ment vers les tempes donnent à cette race un ca- 
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ractëre bizarre et farouche. Des morceaux de bois 
et des coquilles passés dans la cldson des narines 

accroissent encore la difformilé de leur nez large 
et épaté. Les femiues sont relativement plus hi« 
deuses encore cpie les hommes. £n grande toilette, 
les liabilaols de Vanikoro retroussent leurs cheveux 
par derrière et les enveloppent dans un morceau 
d'étoffe qui retombe en arrière sous la forme d*nn 
sac allongé. Hommes et feranies se surchargent les 
oreilles et quelquefois le nez d'une quotité prodi- 
gieuse d'anneaux en écaille de tortue. Ils portent 
aussi des bracelets entièrement tissus en tiès-petits 
disques de morceaux de coquilles et de noix de 
coco , auxquels ils attachent un trè8«»grand prix. 

Les Vanikoriens font un grand usage de bétel, ce 
qui leur déûgure horriblement la màchoira C'est 
pour cet emploi qu'ils cultivent les piper ou kava, 
car son usage comme boisson spirilueuse leur est 
inconnu. Une petite calebasse ciselée et fermée par 
nn bouchon de bois contient la chaux réduite en 
poudre très-fine; Tarek et le bétel sont placés dans 
deux petits sacs. Us connaissent le tatouage par pi- 
qâres, mais ils ne le pratiquent que sur le dos , où 
ils dessinent des poissons, des lézards et des dents 
de loup. Du reste, ce tatouage est à peine visible ^ 
tant leur peau est noire. 

La nourriture de ces insulaires consiste en pois- 
sons, tortues, coquillages, tare, coeos, bananes ^ 
et en une espèce de patate douce. Ils ont aussi deux 
espèces d'arbres à pain : Yinocarpus et le jKindaiiiis^ 
dont ils mangent les fruits; mais Varum ou taro 
forme leur principale ressource. Les cochons y 
étaient fort rares lors du passage de VAêirotabep 
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et l'on n'y aperçoit aucane sorte de volaille de basse- 
jcoar. 

. Leurs pirogues sont d'une forme très - grossière» 

Le plus souvent c'est une simple poutre , presque 
«rlindriqae, creusée en dedans, mais de telle sorte 
que la fente supérieure est tout juste mei lai^ 
pour recevoir les jambes des sauvages : souvent 
jnéme cette fente est resonverte de planchettes pour 
que Feau n'y entre point. Ces pirogues sont garnies 
de balanciers et d*une voile triangulaire d'une pro^ 
dfigieiise hanteor. Da reste ces natarels sont fort en 
arrière des Polynésiens pour les progrès de la navi- 
gation. 

Josqa'ici BuUe notion positive n'a pu être re- 
cueillie sur la religion de ces insulaires ; on sait 
pourtant qu'ils en ont une. Ce doit être une sorte de 
ièticbime^ 

Les Vanikoriens ont toujours nié qu'ils fussent 
anthropophages ; mais ils ont avoué qu'ils laissaient 
macérer dans la mer les cadavres tnés an eombat, 
pour séparer ensuite la chair des os. Ils gardaient 
aussi les crânes guise de trophées, et se servaient 
dis ossements pour iabriqaer les pointes acérées de 
leurs flèches. 

La langue de Vanikoro diffère essentiellement des 
dialectes polynésiens, quoiqu'elle ait des expressions 
communes avec ces derniers. Du reste Vanikoro a 
elle-même plusieurs idiomes , et M. Gaimard a con- 
staté qnils variaient d'une trilm h l'autre» d'un cap 
à un autre cap. Ce langage, assez sonore, n'a rien 
de déplaisant. Les naturels ont d'aUleurs quelque 
fittiHlé pour les langues, et prenoMMt les mMa 
tmropéens mieux qu'anenne race polynésienne* 

tu it 
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Les rares habitants de Vaaikoro sont distribués dans 
huit villages 9 qui se composeot chacun de treole à 
fMranItcam Oo dte mr h hBAtrdm* MmiMU ^ 
Ifamu, Nama, Païou et Tanema ; sur levai, les ba- 
muu VauîlLoro ei é% Ie««; wia, 9u k petite 

CM! M €6 ûOn.. 

Il y avait aussi ua village à Ocili, mais H a été 
Mtiëfeaent détruit. Ghscnae de on Iritai iw 
«ett BQ chef, M «%u«, dcMl il est éiScile de pré^ 
ciser les attributions et les prérogatives. Lre capitaine 
d'Urviile a a|i|NriB leuierneBi ^'eo eie de gimre^ 
les ebefe rettaieiÉ Mutm; el ae devetawit janoÉ 
ennemis. 

hm preductiem de oette Ile fûai ks mÈmm qae 
eeUee de fOoéMM ; «eig déjk k eetufe iMtiqiie s'y 

BBODtre et s'y mêle davantage. Le capitaine DiUon 
y a trouvé la mangue. Les oiseaux y fmufàmi pk* 
jkws.eapèete; ksptkieps y foaraiykflléws teetes 

les variétés y etke récîk y nourriaseoi une foule de 

nifltilMgfllIfli 

▲prèe BMir quittf Vuskoio, k capkûie d*Ui^- 
ville voulait achever ses découvertes eo suivant les 
Irecet de Lapéreese sur ks Iki Sakmeo; mek l'éM 
désespéré de son équipage , qui eût été incapable de 
lever les ancres mouillées pour visiter ees iks^ l'o- 
bttgeeii lirardireokveiHeerleeliflrkiiM 
denner q\ielquei tccrai» à ses nombreux malades, 
âiur k route, la corveUe releva k&iies Hogoleu el 
Xemalfiin^ el vint ente jeter Vancve k finikM, 
dans k rade d'Umata. Blidgré les soins et les atlea- 
tkns des Mariannais, sur le& fiiaiante niekriiflf qpn 
fMidétMfBkèlhtpikl, pense ttonkealgBfr* 
ris; qoelquÊs-uns soficombéreni à kièuftt fBtn 
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autres TAnglais Hamilton, qui avait rendu des ser- 
vices si essentiels , comme interprète , à Vanikoro. 
Le Mariannais Mediola, pris à Laguemba , fat remis 
& sa famille y qui le croyait perdu depuis longtemps : 
ses trois compagnon» «raient été laissés précédem- 
ment à Amboine. 

Peu satisfait de cette relâche , M. d'Urville reprit 
la mer le 30 mai. Deux jours après » il reconnut le 
. groupe Elivi, et eut des communications avec les 
naturels, qui lui rappelèrent les confiants et aimables 
babitdtits d'RogoIen; 11 releva ensuite successive- 
ment les îles Gouap et la partie orientale des lies 
Peiew ; mais il ne put mouiller sur ces contrées peu 
conmies; ft son grand regret , le4iiativais temps et > 

l'état de YAstro/abe, qui n'était qu'un hôpital flot- 
tant, lui interdisaient de s'arrêter désormais. 11 poar- 
soivit doftc soit voyage, et reparut dans la rade d'Am- 
boine le 30 juin. C'est dans cette relâche qu'il reçut 
du gouverneur Merkus les deux babiroussas qo^fl 
réussit fc transporter vivants an jardin des plantes 
de Paris, où il n'avait jamais paru aucun de ces cu- 
rieux animaux. 
Partie d^mboine le & aoAt, fa corvette relftcba 

encore à Batavia, puis à l'île de France, à l'île 
Bonrbon, aa Gap, à Sainte" Hélène, et enfin entra 
dans le pm de Marseille le 35 mars 1829 , après 
avoii accompli dans le cours de trois années la plus 
gioriease expédition qm eftt été faite depuis la mort 
deOodt* 
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XLVL THÉODÛAE LAPLAGE. 
1880-18S2. 

Ueft Seychelles. — Pondichéry. — Luçon. — Cliine. — Cochinchiiie. 
— Jaya.— Maduré, recepUon du sulUn de fiankalang. 

La mission de la corvette la FavorUe n'avait poiat 
un but scientifique; il s'agissait seulement de pro- 

mener le pavillon français dans les mers de l'Inde et 
de la Chine I et d'y faire respecter le commerce de 
notre pays. Cependant les renseignements recoeillis 

par le capitaine Laplace durant son voyage ont donné 
à sa relation une importance telle, que nous ne pou- 
vons nous dispenser de la comprendre dans notre 

ouvrage. 

La FavorUe, jolie corvette armée de vingt^atre 
canons et montée par un équipage de deux cent 

cinquante hommes , appareilla de Toulon le ao dé- 
cembre 1829. Le 19 janvier elle rangeait les lies da 
Cap-Vert et allait mouiller à Gorée près de la côte 
du Sénégal. Après quelques jours de relâche dans 
cette petite colonie française, M. Laplace doubla le 
Cap et se rendit k Maurice (Tîle de France) , dont 
les colons conservent les mœurs françaises et leur 
affection pour leur première patrie , en dépit de la 
doraination britannique imposée par les traités de 
1814. La corvette s'arrêta aussi à l'île Bourbon, et 
arriva le 14 mai devant Mahé, Tone des lies Sey- 
chelles. Le petit établissement européen de Mahé 
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doit son origine à des caboteurs français qoi le foo^ 
dèrent en 17ftl^ Les familles qui Thabiteot aujour- 
d'hui sont passées, comme les créoles de l'île de 
France , sous la domination anglaise ; mais elles con- 
servent comme eux toute leur sympathie pour leur 
véritable patrie. 

La corvette française atteignit le 1** juin le groupe 
des Maldives. Ces fies sont composées de quatorze 
récifs de corail , tous de forme circulaire, laissant 
entre eux des coupures plus ou moins dangereuses. 
La description de ces roches sous ^marines constate 
une frappante analogie entre la formatioa des Mal- 
dives et celle des lies de corail de Tarctaipel Po- 
motou. Les naturels de ces ties sont d'origine matao- 
métaoe et paraissent obéir à un seul chef, qui réside 
sur la petite lie du Roi , située au milieu de Tar- 
chipel. 

M. Laplâce vint relâcher ensuite à Geylan , dans la 
baie de Trinkomalay , comptoir commercial impor- 
tant où les Anglais possèdent des arsenaux bien 
fournis et de beaux chantiers de construction; puis 
à Pondicbéry, seul reste des établissements fran- 
çais dans rinde. Les aidées ou villages qui dépen- 
dent du territoire français sont d'un aspect riant et 
pittoresque ; partout y règne Taisance et Tactivité. 
Toutes les cases sont uniformément construites en 
paille. L'intérieur est partagé en compartiments, 
dont les plus reculés sont exclusivement destinés 
aux femmes. L'horreur des Hindous pour les Euro- 
péens mangeurs de viande leur fait éviter tout con- 
tact avec eux ; la classe réprouvée des parias fournit 
seule des serviteurs aux créoles , et est chargée de 
tous les travaux fatigants ou désagréables. L'église 
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de» Missions est uo édifice d'arcbitecture sévère at 
Gorrecta 8«r 110 fironto» triangttlaiie panitt vaa 

gloire en relief, au unlka de laquelle est une 
figure de Tagoeau pascal. Une statue de saiat se 
tnwve au-dettMMiSf daas une oiehe placée ao^-^ 

dessus (le la })orle. Le palais du gouverneur, grand 
el commode» est eotouré d'un vaste et hem jar- 
din* 

La Farorile vint loucher aussi à Madj-as et à Ya- 

naouHt lont partie des vastes possessions de ia 
compagnie des Indes» 

Après avoir visité Sincapour, petite île voisine de 
Maiaca, et qui, dans les maios industcieuses des 
Anglais, a pris depuis vingt ans une imporionoe 

conimeiciale immense, M. Laplace se rendit aux 
PliiUppîoes et mouilla au port de Cavité « sur TUe 
Luçon , le 7 septembre. Luçon est divisée en pa- 
roisses dirigées chacune par un curé qui jouit d'une 
grande influence sur les indigènes» Les naturels » 
appelés Tagatft, qui appartiennent à la race malaise, 
se sont empreints tout à fait du caractère espagnol» 
ils sont graves» déliants» réfléchis. 

La FawrUe renouvela ses provisions à Manille 
et fit voile pour Macao, où elle jeta 1 ancre le 21 
novembre. M. Laplace se rendit aussitôt i Canton, 
ou sa présence était nécessaire pour seconder les 
négociations commercialeH du consul français. Mal- 
gré la lenteur de ia diplomatie chinoise » il obUnt 

une assez prompte solution, et eut peu de temps à 
passer dans la seconde ville de ïMmpm çék^u, 
avant de retourner au mouillage de son navire. Ca&h* 
ton est partagé en deux villes, dont Tune, peuplée 
de plus de cinq cent mdie &mes » est babîtée par le 
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ioleniite mx étra&gen ; Tsatre fntàt eA une aorte 

de faubourg, également très -populeux, situé sur 
le fleuve. C'est là que résideat les négociaots euro* 
pieos. 

De Macao , la corvette française appareilla pour 
la Gochincbine , et vint dans la rade de Touranne au 
mois lie février itiU M. Laplaee voulut entamer 
dès négociations avec le gouvernement impérial, 
pour établir des relations oomœerddes eotre la 
Fraoee et le Tonquio; mais tes avances lîiraDi m» 
poussées par la défiance de l'empereur cochinchi- 
ûois, qui, après avoir fait visiter la corvette pamn 
mandarin, loi défendît l'accès de la pins grande 
partie de la baie de Touranne. Cette défense n'em- 
pêcha pas le capitaioe français de relever les côtes- 
peu coommede la province enr nne étandne de pkÉ 

de quatre-vingts lieues. 

Le 6 mars M. Laplaee quitla Touranne. âq[)4 jouns 
après, il traversa le petit archipel des Natonnai; 
qu'aucun navire européen n'avait traversé avant 
lui; puis l'archipel des Anainbas, qui n'en est sé^ 
paré que pmr une distance de quarante lieues; et 
le 13 avril il entra dans la baie de Sourabaya, sur 
la côte Û. de la riche et vaste Java. Quelques jouns 
après son arrivée^ H. Laptace reçut une invilattOA 
pressante de la part du sultan de Bankaiang, Tun 
des trois suilans souverains de l'Ile voisine de Ma« 
duré. Le fils du sultan vint recevoir les Français sur 
la côte de son île : c'était un grand jeune homme 
au teint cuivré , qui commandait les troupes madu** 
liisee au service de la Hollande ; il portait comme 
marque distinctive de son grade ruoifoone d'offi* 
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cier supérieur de la cavalerie boUandaise; mais il 
avait cm devoir ajouter à Fbabit européen on turban 
rouge et blanc, qu'il conservait sous son chapeau 
d'uniforme ; ce qui produisait un effet aussi bizarre 
que peu militaire. En trois heures, de rapides ca- 
lèches eurent transporté les Français au palais da 
sultan, qui les reçut avec des manières nobles et 
dislioguées^ Ce palais est un édifice d'une conslmc- 
tien élégante et légère , orné de colonnettes sous 
lesquelles s'étend la pièce prindpale , ouverte à la . 
brise dans toutes les directions, et divisée, par des 
piliers minces et gradenx, en quatre parties égales. 
Deux de ces salles étaient encombrées de candé* 
labres, de lustres, de pendules; les deux autres 
servaient de salles k manger. Tout autour étaient 
distribués les bains, les cuisines, les logements des 
femmes, la salle des instruments de musliiae, oà se 
voyaient étalés les instruments les plus bizarres, 
et surtout les chapeaux chinois, les cymbales , les 
tambours, les tam-tam, ente Fappardl le plus for* 
midable de musique métallique qui se puisse ima- 
giner. 

Peu dinstants après leur arrivée , le râltan régala 

ses hôtes d'une pantomime guerrière. Les acteurs 
étaient de beaux hommes richement babiUés , ar- 
més de lances et de kris (poignard radals à lame 
sinueuse). Us s avancèrent sur deux iiles précédées 
chacune par un chef de bonne mine« Les bandeaux 
rouges aux broderies d'or, l'écharpe blanche qui 
entourait leur cou et retombait sur leurs épaules 
nues, le pagne aux mille couleurs qui serrait plu* 
aîeun kris mUm de leur ceinture , la pose fière et 
martiale des acteurs, qui figuraient une migrclie 
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coDtre rennemi , tout cantribuait à la beauté de ce 
spectacle militaire. 

Le repas qui suivit eut un caractère moins natio- 
nal» Le service , la cuisine » les vins » tout était euro- 
péeii; les convives eux-mêmes portaient presque 
tous l'uniforme hollandais. Le sultan seul avait un 
affublement moitié malais, moitié batave. Une veste 
ornée d'épaulettes de général couvrait un gilet 
d'uniforme qui laissait paraître la poitrine et le cou 
nus ; à la place du pantalon iigurait un vaste pagne 
cachant k peine des jambes nues et maigres. Le 
sultan, homme d'une cinquantaine d'années, quoi- 
qu'il fût d'un brun foncée qu'il eût un nez épaté, 
une bouche énorme , des lèvres rougies par le bé- 
tel, des dents noires et cariées, un front bas et 
saillant 9 des pommettes fortement accusées » des 
yeux petits et jaunes » avait , malgré tout , un air h 
la fois affable et imposant. Après le repas , vint la 
retentissante imusique cuivrée, qu'accompagna un 
chœur de femmes aigre et discordant. Le jeu suivit 
le concert. On s'assit autour d'une table pour faire 
un wagPet-un, dans lequel les agents hollandais et 
les collecteurs chinois se montrèrent passés maîtres. 
Enfin un magnifique souper termina celte première 
journée de fêtes* 

La journée du lendemain fut employée en pro« 
monades pompeuses au milieu de la population 
jnadundse, qui toml)ait à genoux et joignait les 
mains dans un respectueux silence au passage de 
son souverain. La fête du soir attendait les officiers 
de la AtMinle ches le fils du sultan* Là on bannit 
Tétiquette de cour, et les dignitaires madurais se 
montrèrent en négligé. La demeure de Thériti^ 



Digitized by Google 



27& VOYAQ08 iHTOUâ M MONDE. 

présomptif du trôae était bâtie à l'européenne. Elle 
avait des galeries k coloonades, des appartesiealft 
aMi M mtes, uoe manque aussi infernale que 
celle du suliaû. Le leademaia les olQciers de la 
Fnvariu regagnèreat leur corvette, ûù le jour suîp 
vaut ils eureut k leur tour rbouneur de recevoir el 
de fêler le bouverain inadurais. La corvetle visita 
ensuite plusieurs districts de ia côte de Java : Pu»* 
sarouangy qui fait un grand eommeroe de ris, 
sel et de légumes d'Kurope; Be$uki,qui compte 
idusde quatre ceat ipiUe Aiues, et dont Tiatérieur 
est habité par les sangliers , les ours noirs et )ee 
tigres , taudis que le bord de la mer est garni de 
jolis viUages et de mbes pianintioM de ris et dt 

café. 

De Bezuki, la corvette mit & la voile pour se 
rendre cbes le sultan de Sumanap, deniième sultan 

de Maduré. L<i, le séjour des Français fut aussi 
marqué par des fèies somptueuses et brillantes , 
dont le sultan malais fit les honneurs «veo autant 

d*aisoiice que de dignité. La dernière relâche de la 
^'oDorite sur la côte de Java fut à lianiou^Wangui» 
district S.«E. de Ttle. Jadis abandonné, désert in* 
feslé de tigres féroces, ce lenitoire est couvert au- 
jourd'hui de riches caféières, et chaque jour lee 
défrichements des eolons envahissent li demeure 
des bètes féroces et les refoulent dans rintérieur 
des forêts. Cette colonisation prospère est pourtant 
rœuvre des indigbnes condamnés pour meirlre ou 
pour vol, et réfugiés dans ces déserts, comme 
les convicts de Sydney. Ceat «insi qu'une adm^ 
nistration éclairée a fait tourner au profit de la 
colonie la grftce qu'elle . acçordait , par une kiM 
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Après avoir ainsi parcouru sur presque toute 
son étendue la côte orieatale de Java, la jaûiaa 
fréquentée et la moins connue, M. Laplace con- 
tourna les côtes 0. et S. de la Nouvelle - Hol- 
lande, et vint prendre quelque repos au Port- 
Jackson, dans la capitale de la Nonvelle-Galles-du- 
Sud. 

Les Français furent accueillis dans cette belle 
colonie par des repas et des fêtes, auxquels Tétat- 
major de la corvette répondit par un bal splendide 
donné aux dames de Sydney , sur le pont même 
de leur bâtiment, la veille du départ, le 20 sep- 
tembre. 

U. Laplace alla toucher ensuite à la Nouvelle- 
Zélande y dans la baie des Iles , près du village de 
Korora-Reka. Le spectacle de ces tribus farouches 
et misérables, s'exterminant entre elles à Taide des 
armes à feu importées par les Européens, laissa les 
plus tristes impressions dans Tesprit du capitaine 
français. Au moment de mettre à la voile , il fut 
témoin du retour d'une flotte guerrière qui rap- 
portait en triomphe cinquante prisonniers enne- 
mis ; du pont de la corvette il put apercevoir les 
horribles festins de ces cannibales; et, la dou- 
leur dans rame, il quitta cette terre malheureuse, 
incessamment arrosée du sang de ses propres en- 
fants. 

Le 11 novembre il fit voile directement pour 
Valparaiso, où il arriva un mois après. La corvette 

doubla ensuite le cap Horn, mouilla à Rio-de- Ja- 
neiro le 23 janvier 1832, traversa le détroit de Gi- 
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bndtar le 11 avril, et vint taminer son voyage, 
le Si du même mois, dans le port de Toaloa , d*eà 

elle avait levé Tancre deux ans et quatre mois aupa- 
maot. 
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